
LUXE ET INDÏGENCEÏ"

OU

LE MÉNAGE PARISIEN,

COMÉDIE EN CINQ ACTES ET EN VERS,

PAR M. D’ÉPAGNY; ,

nsintsnnnän, vouu LA nuæmànn mus, un mas comémnns

DU 30i, SUE. LB SECOND TIIÉA’l‘RI IRANÇAL! ,

LB r7 .unvinn i8m4.

 

A BRUXELLES‘,

CHEZ L-B. DUPON, IMPRIMEUR-LIBRAIRE,

1>nès DU POIDS DE LA VILLE,

Et chez les principaux libraires du royaume.

—

1827.



._._...r.fi_.‘‘.'w. . —__.-—M ,‘,,‘

ooo-poommomoooaonaoco O<‘b O<’”OÔOÔOO”“»QQO«&0O

PERSONNAGES.

ALBBR’i‘ m; Cm‘èmmn, dit de

Grand-Clos , 40 ans.

CONSTANCE. son épouse, 55 ans

Jumn , leur fille . i5 ans.

Fnfimon,onele d‘Albert 60 ans.

CLAxRVxLLB , homme d'une

grande simplicite de mœurs, ,

mais distingué parses talens

et sa considération , 50 ans.

AUGUSTE , son fils, 94 ans.

ALPHONSxNIL, femme de cham

bre de Constance, 95 ans.

Anruun , laquais de louage 50

ans. .

Cas/mm ,

d'industrie, 4o‘ans

FRANGxN , riche brocanteur ,

Propriétaire de la maison où

se passe Faction , 50 ans.

ACTEURS

on Parus.

MM.

Pnnumu.

Lnonanm.

Aruïs.

Unazsn.

Larancum

0

ALPHONSIL

l)nnarmæ.

ACTEURS

on Bnuxnuæ.

MM.

Cmmnns.

CHARLES.

LnuoxGnm

Duv.sn.

‘FOLLBflLLL

Lnimomnxs.

Lnnnnx.

parasite , chevalier

Sunsonr.

Pnovosr.

MËsÈrnnæm

Bnnrnaun.

Bossnmær.

Banner.

Lethéâtre représente unpetit salon élégamment meublé.Trois

portes aufond : celle du milieu laisse voir unepièce qui

est censée conduire dans l'intérieur de la maison‘.

Des deux portes latérales du fond, l'une est celle de la

chambre d'1Iberl et de Constance, et l'autre celle deJulie.

A droite, au secondplan ,. l’entrée.‘— A gauche, en regard ,

uneporte semblable.

(Les accessoires nécessaires sont indiqués snflisamment)

parles détails de la pièce.)
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COMÉDIE.
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ACTE PREMIER.

SCÈNE PREMIÈRE.

ALBERT, dèbout et se promenant; CONSTANCE,

assise près d'une table , un mémoire a‘ 11 main.

[mnnnr.

RIEN d'utile jamais !... vous prenez avant tout

Mille frivolités qui flattent votre goût. .

CONSTANCE. '

Moi des frivolités! moi , monsieur!

ALBE R1‘.

Oui, madame.

CONSTANCE. '

(Avec dédain et présentant le mémoire.)

De Vous enfin, monsieur, voyez ce qu'on réclame,

Et s'il fallait d'abord jeter des cris si grands

Pour vos uinzeà dix-sept misérables cents francs!

Les ai-je épensés en bagatelles vaines?

' ALBER‘L

Cachemire échangé !... Nouvelles porcelaines !

Modiste Y.. . '

consuxcal

Voilà tout...
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ALBEBT.

C'est bien assez, je crois !

Et nous serons gênes tout le reste du mois.

consums.

(D'un ton alarmé, maisfeignant de rire.)

Vous plaisantez, monsieur !
. . v

ALBERT

. J'en ai fort en d'envie. -

Comment soutiendrons-nous unparei . train de vie?

cons-“mes.

Il nous viendra des fonds !... vous avez un procès,

Nous devons le gagner... . .

ALBERT»

(Il s'échar4ffi insensiblement.)

Est-on sûr du succès ?

Et si nous le perdons? devez-vous, sans prudence,

Sur un fonds si douteux, baser votre depense ?..

Je n'ai plus de crédit. Vous le savez fort bien:

Sur mes appointemens je n'ai pre ne plus rien ,

Puisqu'ils sont délégués pour une ette urgente.

Réduits pour cette année à mille écus de rente,

D'aisance pour trois mois , vous privez la maison. ..

Mais vous serez parée et vous tiendrez salon !

consumn. ‘

(Pleuranh) (dre!

Vous vous fâchez, Albert?. Ah! qdeje suis à plain

ALBER’I‘.

(Allantà sa femme et d'un ton plus douar.)

Là!des pleurs à présent.Si vous vouliez restreindre,

Pour sur mois seulement, vos prodigslités,

Nous pourrions à la fin cesser d'être endettés.

Quel charme trouvez-vous à demeurer en scène?
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A jouer l'opulence en vivant dans la gêne;

A ne jouir de rien, avec l'air du bonheur?

Car enfin, pour briller d'une vaine s lendeur,

Nous nous privons de tout!et mon peu e fortune

Se fond entre vos mains sansjouissance aucune!

(Il lui prendla main.)

Réfléchissez de grâce... Il est tem s d'y songer.

Ma chère, mon dessein n'est pas e t'aflliger,

Mais ta fille a seize ans!... Cette pauvre Iulie

N’a presqu’aucune dot...

CONSTANCE.

Elle est assez jolie

Pour s'en passer! D'ailleurs le vieil oncle Frémon

Lui laissera son bien...

ALBERT.

Hélas ! j'ai peur que non.

Nous avons négligé cet oncle respectable.

consums.

Cet oncle est un avare , un homme insupportable,

Avec ui nous n'avons que trop long-temps vécu :

Ne sac antfiaue gronder, mettre écu sur écu;

Impoli i... n employantjamais mon nom de terre

En me parlant! notez qu'il voit que je préfère

Le surnom de Grand-Clos; mais le mechant vieil

M‘assassine toujours de ton nom de Clénard! (lard

Et Clénard, tu le sais, n'est pas un nom qui brille!

. ' ALBERT. (le!

C'estvrai; mais,après tout,c'est mon nomde famil

,consrmcs.

Laissons cela. .. Tu veux réformer ta maison?

ALBBB‘1‘.

Oui.

CONSTANCE.

Tu ne le peux pas.
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ALBEBT

( Quittant la main de safèmme.)

Dites-m'en la raison?

consuncn.

Parce que vous avez une place honorable.

nannr.

Mais...

consnncn.

Qu'on vous croit encore un bien considérable!

ansnnr.

A vivre pour autrui sommes-nous condamnés?

consunes.

Voulez-vous laisser voir que nous sommes gênés?

nnnsr.

(Vivement) .

Non! ' ' ... (Il

' CONSTANCE.

Comme tout le monde il faut donc quej’agisæ!

(Avec douceur en se rapprochant.) ‘

Tu ne peux pas vouloir que la femme rougisse

De sa mise tro simple, et paraisse élu-dessous

De telle ou tel e, enfin, dont tu vois les époux;

A mes dépens, veux-tu que je leurdonne a rire?

(Avec dépit.)

Depuis neuf mois j'avais le même ‘cachemire!

Quand madame Belval et madame Gersou

En ont changé trois fois dans la même saison!

Je n'ai pu supporter une honte si grande.

Il a donc bien fallu,... car la mode commande!

Hélas! je suis bien loin de la suivre pourtant!

Hier encore,ah! bon Dieu c'est un affront sanglant!

C'est de ton honneur seul que tu me vois jalouse,

Hier , Je fus éclipsée,... et par qui? par l'épouse
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De ton subordonné, de ton sous-chef enfin...

Madame Saint-Edmcnd a d'hier un écrin!

Quel honheur!.son mari n'a pourtant quesa place!

ALBERT.

Alors comment font-ils

cossuncs.

Comme il faut que l'on fasse!

ALBER’L

Ils ont quelque secret que je n'ai pas comme eux :‘

Ce luxe est a la 10is risible et scandaleux!

CONSTANCE.

Scandaleux !.. c'est le mot ! avec cette tournure,.

Des diamans1 bon dieux! uandjen'ai our parure

Que des perles, monsieur C'est une l‘ontcaussi!

nnnnr. .

( En colère. )

C'estcela !.. plaignez-vous !.. allons , nousyvoici!

Peut-être, pour flatter l'orgueil qui vous dévore,

Ce sont des diamans qu'il vous faudrait encore!

consums.

Et! toutle monde en a !

ALBBRT

Trêve à ces vains discours!

ALPHONSINB.

fzlnnonçant.)

Monsieur Casaldi.

cons’uscs.

(A part.)

Bon... l'on vient à mon secours!
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SCÈNE II.

Lns Pmâcénnns , CASALDI.

consuacs.

( ./1 Casaldi. )

Soyez le bien venu...

casaam.

(Baisant la main de Constance. )

Recevez mon hommage.

Bonjour , mon cher ami... Mais quel triste nuage

Semble régner ici ?

CONSTANCE.

Quand vous êtes entré

J'essuyais une scène , et j’ai le cœur navré.

On n'ajamais plus loin poussé la tyrannie.

Vous ne concevrez pas une telle manie !

Monsieur veut désormais vivre en petitbourgeois,

Prendre un logis mesquin

nnnnr. .

Oh ! morbleu !.. je le vois ,

En présence d'un tiers , madame sans scrupule

Veut bien à son mari prêter un ridicule ;

(‘A Casaldi.)

Mais... Vous avez assez fréquenté ma maison

Pour savoir si je suis un homme sans raison;

Jugez-nous. .

consumn.

Oui, monsieur, je vous prends pour arbitre.

casanm.

Et moi, d'après le droit que me donne ce titre ,

Je prononce! et l'arrêt est en dernier ressort.

Madame a raison.

conunes.

Là !
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CASALDI. ‘

Mais Albert n'a pas tort.

cons-unes.

Comment ?

nsnnr.

Expliquez.vous ?

CASALDL ‘

Voici ce que je pense :

Mon ami de Grand-Clos veut borner sa dépense;

Il fait bien. Pourquoi donc se gêner follement '?

consu-maa.

Mais, Monsieur Casaldi. . .

CASALDI.

Permettez! un moment:

Je dis qu'on doit savoir en secret se restreindre,

A cent privations, ni plus est, se contraindre;

Qu'on peut tout ré ormer sans être com romis;

Oui, tout , hors la toilette et les dîners ‘amis.

consumn.

A la bonne heure!

ALBERT.

Et non ! La parure et la table;

Voilà Précisément...

‘ casnm.

Soyez donc raisonnable:

Le decorum ï...

aunur.

Ah , bah !

CASAIÀDI.

Le nom que vous portez!

Aunmr. (sautez :

Quoi! mon nom dCGrand-Clo; ?allons, vous plai

2
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Un nom de ferme joint à celui que je signe !

consumn. (

(Avec embarras. ) .

Il veut rire !

casnnx.

( Complaisamment à Constance. )

Oui.

Non.

consuncs.

(Bas à son mari. )

nnnnr. (

Ah! quel propos indigne ! (

Par pitié !

nnnnr.

(Repoussant sa main et très-haut. ) (

Non , madame !

casannx.

(Après un court silence, enpassant au milieu.)

Et quand cela serait !.. .

Votre ton !... Etd'ailleurs , on est ce qu'on parait! (

(Avec unefamiliarité plus grande.)

Sans feinte à vous parler l'occasion m'engage ;

A Paris, mes amis , il faut de l'étalage!

D'abord cela procure un crédit précieux ,

Les gens de cæpays se prennent par le yeux 1...

Je vous l'ai dela dit en faisant connaissance,

L'an dernier; car dès lors, vous sentant moins d'ai

Vous vouliez, entraînés par un subit effroi, (sauce.

Fermer votre maison!.. vous l'eussiez faitsans moi!

Gardez-vous de déchoir ! un seul pas en arrière,

Pour jamais , à coup sûr , borne votre carrière!

Vous ne vous y traînez ensuite n'à pas lents.

Un homme de votre âge L. avec c vrais talons !

 



(i!)

Fait pour aller à tout !.. se retirer du monde !

S'enterrer toutvivant !.. Pardon si je vous gronde,

C'est le vifintérêt ! consumn.

Et bien vous l'entendez ?

Quel ami! comme il parle!

’ casu.m.

Allons , vous vous rendez ?. .

ALBEnT.

(Incertaim ) neste...

Non... D'ailleurs , pour garder tout cet cclat fu

Il faudraitemprunter surle peu qui me reste !.

Et trouverais-je encore ‘1..

CASALD].

Eh oui ., vous trouverez

En raison du grand train que vous étalerez!

u.nnr. (rendre ?

Soit. . mais quand on emprunte, il faut qu'on puisse

cas.u.m.

On ne tenterait rien, mon cher, àvous entendre;

De ce qu'on voit a,rtout vous paraisscz surpris,

On croirait que ‘hier vous habitez Paris !

Ànmmr.

(Avec humeur. ) ( A saf'emme. )

Finissons... Écoutez ; si pour vous satisfaire

Je vous laisse éruiser le fond du secrétaire,

Pour ces colific iets, qui vous plairont deux niais,

Me jurez-vous ?

‘ consumn.

0h ! oui ! c'est la dernière fois.

Dès demain, ta maison prendrait une autre forme,

Si... nous n'étions forcés d’ajourner la reforme..
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Qui nous y forcerait?

consums.

‘ ( Avec confiance.)

53 sa‘ N'est-ce pas aujourd’hui

Que ton ami Clairville arrive 51 Paris .'

Annnsr. .

Oui.

consumn.

Il vient de ta province , et loge ici?

ALBER'J‘. ,

Sans doute.

consrMcs.

Il faut donc à ses yeux briller, quoi qu'il en coûte.

Il peut parler de nous!

Lunur.

D’accord... Il est des cas. ..

Où , our me mettre en frais , je ne balance pas...

D'ail eurs, plus d’une cause à Clairville nous lie;

Depuis long-tempsson fils est épris de Julie :

Nous serions fort heureux qu'il voulût l'épouser.

consr1uvcn.

Un peu dédaigneusement. )

nus avons beaucoup mieux !

. nnnnr.

Que dois-je suppposer? .

Beaucoup mieux ?

consuma.

Beaucoup mieux! Casa1di me l’assure.

C'.est un homme brillant , qui fait une figure ,

Bien autre que Clainillc.

nnnnr.

Et qui donc, après tout ?
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consumn.

Ce soir vous nous direz s'il est de votre goût ,'

Car monsieur nous l'amène. Aussi. . j'avais entête.

D'avoir uelques amis ,. .. une petite fête..;

Un petit al, tout simple...

ALBERT.

Une fête , bon Dieu !

consunes.

(D'un ton caressant.’

Si cela vous déplaît, el e n'aura pas lieu.

Mais, souffrez que je ense à marier ma fille!

En ce moment , je par e en mère de famille ,...

Et non point pour goûter un frivole plaisir.

Je vous en prie , Albert , accueillez mon désir!...

C'est une occasion qui s'offre d'ellæmêmm

S'il faut quelque dépense , elle n'est pas extrême!

CASALDI.

(A u ant. ) ..

Et c'e’ï f?dur le bonheur d'une si chère enfant!

(Frappant sur le bras d'dlbert d'un air confiden

fiel.

Nous allons vous conter l‘histoire en déjeûnant.

Voyons ! annexr.

( Ils entrent dans la salle a‘ manger. )

CONSTANCE.

(A Casaldiet à son mari.)

Je vais vous suivre.. Écoutez, Alphonsine.

SCÈNE III.

CONSTANCE , ALPHONSINE.

consums.

N'a vcz-vous pas quelqu'un dans la pièce voisme ?
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ALPHOIIBIIE.

Oui, madame , un laquais, en habit galonne’ ,

Par monsieur Casaldi tout à. l'heure amené.

consums.

(Avec joie.)

C est fort bien : ce laquais m’appartiendra, j'es ère.

Dans un moment, vers nous, introduis-le, ma c ère;

Je sonnerai deux fois afin de t'avertir,

Quand nous aurons forcé Grand-Closd'y consentir.

(Elle va rejoindre sonmari. )

u.pnonsmœ.

Oui, madame, j'entends...

SCÈNE IV.

ALPHONSINE, ensuite ARTHUR.

Liænonsnæ-s. '

La réforme est plaisante.

Ma foi, vive le luxe! il séduit,il enchante!

Mieux vaut,quandd'ehmontreronn’apaalemoyen,

En feindre, en s’ablmant , que de gar er son bien!

Si l'on n'est pas heureux, ou se lëpersuade.

(En riant.

M3is voyons 0x10 un Il mon nouveau camarade.

( Elle ouvre laporte e l'antichambre , etlzppellm)

(A part.)

Monsieur, veuillez.entrer... Il est assez bien fait.

SCÈNE V.

ALPHONSINE , ARTHUR.

( Entrant. )

Votre humble serviteur.

nnpnonsn.

Votre nom, s‘il vous plaît ?
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nruun.

Arthur. .

upnonsma.

Fort joli nom.

1mrmm.

Et le vôtre ?

An1>uonsnfls.

Alphonsine.

Ailrumi.

Il est très-distingué... Mais vraimentj'imagiue...

Que nous nous connaissons... Oui, j'eus déjà Phon

De vous voir en province. ( neur

auauonsmn.

En province ? Ah ! l'horreur !

(Elle l'ezamîne à son tour. )

En province !... Eh! bon Dieu !.. Mais plus je l'en

(Apart. ) (visage...

C'est e fils du charron !... le coq de mon village!

C'est Jacques 1 ’

ARTHU“.

(Avec malice.)

Pandonncz. Je vois bien quej'm‘ tort...

Mais c'est u’en vérité vous ressemblez si fort '

A certaine muette, aimable villageoise ,..

Queje me sens tout prêt à vous nommer Françoise.

npnonsmn.

( Sc donnant de grands airs. )

Il se eut que Fran oise ait eu son. nom changéL

alicl‘eusement.

J'aime celui d'Arthur que Jacques s'est forgé...

ARTHUB. '

Jacques me déplaisait; c’est un nom si vulgaire.
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upnonsmn.

( De même.)

Françoise était aussi trop communpour me plaire‘.

An‘tnnn. '

( S‘abandonnant. ) (pris

Nous nous sommes formés. Tous deux nous avons

Le goût, le ton, enfin le genre de Paris!

Mais laissons tout cela... Puis ue nous allons être

Commensaux au logis, faites- e-moi connaître.

ALPHOHSIN‘E.

Par votre protecteur, n'êtes vous pas instruit ?

amenn.

Oui , ce sont des bourgeois que le luxe éblouit ,

Poussés, par la manie aujourd'hui si commune ,

A prendre de grands airs sans avoir de fortune.

La femme a cent travers , fruits de sa vanité;

L’é aux a du bon sens , mais point de volonté.

Delà vient du logis tout ce luxe futile !

( Souriant d'un air sigmflcatéfl) .

Or , notre Italien, homme..un peu plusqu‘habile‘!

Pour tirer bon parti de l'orgueil de nos gens ,

. Me les donne à servir , et ma foi, j'y consens...

J’ai pris , fautede mieux, cette place mes ume ,

Heureuxd'y rencontrer la charmante Alp onsine!

(Avec impatience.) ,

Et puis... j'aime les sots, dont la prétention

Est d'aller au delà de leur condition ;

Car, pour enfler son rang, pour singer l‘opulence ,

Il faut que le valet soit dans la confidence !

On n'est point au service avec de pareils fous ;

Leur orgueil nous les livre, ils dépendent de nous!

ALPflON8INE.

C'est très-‘bien raisonner , je vois ainsi la chose.

Casakll sait‘chotsir les sujets qu'il propose !
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auuun.

Suis-je au fait!

aupnonsms.

Oui , mon cher : nous sommes endettés.

Je crois même à crédit nos meubles achetés.

On attend nos loyers ,.. et nous faisons figure!

Ce soir nous donnons bal, et nous prenons voiture,

C'est-à-dire un remise.. Après quoi, nous verrons!.

anrnun.

Allons! je vois qu'ici nous nous amuserons !

On aura dans Arthur un valet fort utile,

( Corÿz‘demment.ll

Au-dessus d'un valet... J'ai mon abit de ville ,

Que je porte à ravir lorsque je ne sers pas :

Nous ferons de l'efl‘et si vous prenez mon bras !

( On sonne de l'intérieur.)

Vous verrez mon maintien,mon air et ma tournure;

Et si j'entre chez vous...

(Secondcoup de sonnette. )

npnonsmn.

Ah! ma foi, j'en suis sûre!

On a sonné deux fois ! vous restez avec nous ;

C'en est fait , et madame a gagné son époux.

Entrez sans balancer...

(Elle ouvre laporte de la salle à manger pour y

,faire passer Arthur. En ce moment, Julie en

sort etuient au salon, elle tient un mouchoir

sur ses,yeux. )

SCÈNE VI.

ALPHONSINE , JULIE.

aunonsnvn.

Mon Dieu , mademoiselle !

Vous pleurez, qu'avez-vous ?
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mus.

Une peine mortelle!

On vientde m'annoncer que l'on attend ce soir

L'épouxqu’on m'a choisi.. Tu conçois mon espoir?.

Je crois que cet époux est Auguste Clairville,

Qui vient avec son père; aussi, d'un air docile

J'ai dit oui, sans savoir !..

upnonsms.

Et ce n'était pas lui?

Juun.

Hc’las!non,par malheur.Conçoit-onqu'aujourd'hui

Mes arens aient changé leur projet de la veille?

Hier ils vantaient Auguste ?

LLPHONSINB.

Ah! j'explique à merveille

Ce changement soudain. En voici la raison :

C'est n'on a consulté l'ami de la maison ,

Casal i..

mus.

Justement! de ma main il dispose ;

Oui, l'un de ses amis est l'homme u'il propose :

Un certain chevalier, Hector de éricour,

Qui, si l'on veut le croire, est fort bien à la cour;

Et comme Casaldi va répétant sans cesse

Que le jeune Clairville a trop peu de richesse,

Pour Géricour ma mère aisément a pris feu;

Mon père disputait pour donner son aveu,...

Quand on m'acommandé d'aller à ma toilette

(Elle pleure.)

Me, parer... pour celui que tout bas je rejette,

Soit , mais j'espère bien n'être pas à son gré;

J'aurai le teint flétri , car j'aurai tant pleuré

Qu'il me trouvera laide...
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upuonsnuæ.

Espérance inutile !

Il va vous adorer !

mun.

Hélas! pauvre Clairville!

Faut-il donc l'oublier quand je vais le revoir!

ALPHONSINE.

Qui sait? allons toujours nous parer pour ce soir,

mus.

Au plaisir de danser, va je ne songe guère;

Mais sortons : Casaldi revient avec ma mère.

SCÈNE VII.

CONSTANCE, CASALDI, ARTHUR qui les suit

et reste un peu en arrière.

C017 STANCE.

Enfin nous trior'nphons! Grand-Clos a consenti;

Pour louer un remise, il est même sorti.

J’en fais cequcje veux après une dispute,

Et jamais de ses 1ans aucun ne s'execute.

Voici la somme ue à plus d'un créanciei‘ !

(Elle pose sur la tubl‘1deux rouleau‘: d'or et un

sac d’avÿenh) '

CASALDI.

Y pensez-vous, madame?,. allez-vous les payer?

Pour ne savoir ensuite où donner de la tête...

Songeons au plus pressé : d'abord à notre fête!

Etquantà vos marchands,..offrez à leurs regards..

L'aspect de l'opulence, ils auront des égards!

L’an dernier, vous logiez au quatrième étage;(ge.

' Vous payiez tout comptant,‘mais tout contre 1 usa

%ue vous en revint-il ‘1.. que dans tout le q.uar'tler

Il ne vous eût pas fait crédit pour un dcmer .
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Sait-on apprécier la obite’ modeste?

Jamais dans ce ays . et c'est prouvé de reste!

Parlez-moi d'habiter dans un salon doré :

On n'aurait pas un son qu'on est eonsidéré!...

Chacun se croit heureux de vous faire une avance;

C'est à qui fournira... Voyez cet air d'aisance

Et ce meuble elégant...

consums.

Qu'on doit au tapissier.‘

casnm.

On doit l'ameublement ?

consumn.

Et de plus le loyer.

Le marchand qui nous meuble est le propriétaire,‘

Et je crains sa visite.

c.ssu.m.

Oui!... C'est une autre affaire;

On ne eut l'éblouir avec son propre bien!...

Point e luxe avec lui! c'est le meilleur moyen...

Vous obtiendrez du temps; la créance étant sûre,

On doit vous en donner : soyez donc en mesure

D'a proprier aux gens chaque réception;

Art ur est précieux dans cette occasion!

(Arthur s'avance d’un air capable et salue sans

mot dire.)

CONSTANCE.

Paixlc'est une voiture,. elle entre.Ah!c’eSt peut-être

Gericour... ou Clairville.

urnun.

(Courant à la croisée.)

. On voit de la fenêtre

Une vaste berlme; un grand homme en descend.
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consuma.

Oh! c'est le campagnard!

CASALDL

( Vivement.)

Ornous l'appartement!

Placez là ces cristaum

{Le valet obéit. Il continue en aidant Arthur.)

Vos emplettes nouvelles

Sui-la console... ici Ces riches bagatellcs

Fout toujours grand effet.’

Anruus.

Là ce vase en vermeil,

Découvert près de vous , ainsi sans appareil,

Comme our s'en servir!

(Il le decouvre et le place sur une table à côté de

Constance.)

Jetez le cachemire

Sur le dos d'un fauteuil.

CASALDI.

(Il drape négligemment le sehall derrière Cons

tance et lafait asseoir.)

Il faut que l'on admire

Un désordre opulent!

An’mns. 2

(Ietant les yeux sur l'argent.)

Ces rouleaux étalés.

(Il verse le sac et éparpille les rouleaux, en mêlant

tout ensemble.) ,

Qu'ici l'argent et l'or aux pieds semblent foules !

consr1mcs.

(RùznL) (On entend sonner.)

Très-bien!... L'on sonnc,... ouvrez.

aurnna.

J'y cours!
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SCÈNE VIII.

CONSTANCE, CASALDI.

CONSTANCE.

(Souriant à Casaldi en s'asseyant.)

Avec justice .

Vous me vantiez Arthur ! '

casxnm.

Il entend le service;

L'art d'éblouir surtout, cet art si précieux

De jeter,comme on dit,bien de la poudre aux yeux!

' AR'fHUR.

(De l'antichambre, très-haut.)

S'il vous plaît, votre nom? pour que je le répète.

ruuour.

Pardi, l'on me connaît. Pourquoi tant d'étiquette,

Je suis Frangin.

consrams.

Grand Dieu ! c'est notre tapissier!

(Frangin entre.)

Cachons... Il n'est plus temps 1

SCÈNE IX.

LES pnn’cr’znsn’ê , FRANGIN, ARTHUR.

‘ FRANGIN.

( Saluant et remettant son chapeau.)

Je viens pour le loyer.

( Il s'anime en parlant. )

Voilà bientôt un an qu'on me le doit , madame ,

Avec l'ameublement;c'est pourquoi je réclame(j'ai

Quînzecentsfrancsd'à-compte,ou,par lesdroits que

Je demeuble, et de plus que je vous donne congé.

( EnfiMS-‘üjll , il,fizit un geste de surprise; car il

vozt l'argent épars sur la table. )
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.—. T.‘—r.. ‘. .

colts’l‘Artcs.

Ah! Casaldi que faire , il regarde la table!

. casanm.

( Bas. )

Il faut payer..

consumn.

Hélas!

CASALDi.

C'est un coup effroyable ;

Mais prenez-le gaiment , l'on ne peut reculer !

FRANGIN

Ah! parbleu! pourle coup, vousn'irez point parler

De fermiers en retard ou de causes areilles,

Dont vous m'avez toujours rebattu les oreilles !

Je vois avec plaisir.. ne la profusion ,..

(Il ôte son c apeau.)

L'éclat!. Pardon,.. c'est que..

consumn.

(Prenant de grands airs.)

. Pas de discussion.

Vous nêtes point poli.. Toute la somme est prête

Et vous attend d'hier.. Elle est plus que complète. .

Prenez ce qu'il vous faut;.. laissez le reste! Adieu.

' rn,uvcm.

(D'un air confus s'approche de la table, et Ca

.mldi , sur un signe de Constance , lui remet

l'argent.)

Excusez..

casanm.

( Faisant les piles d'argent‘ et d'un air imp.udent. )

A propos , n'avez-vous pas un’lie'u "

Chez vous, à nous louer, pour mettre un eqmpage.
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muuaux.

(.2! part. ) ,

Comment?.. Ils auront fait quelque gros héritage!‘

consumn.

Eh bien ?

nnancun

J'ai ce qu'il faut , trop heureux de l'ofl‘rir..

( Avant de sortir. )

Je tiens divers objets qui pourraient convenir te.

Amdame,aujourd'hui qu'elle en peutfaireemp et

J'ai de fort beaux rubis , une superbe aigrette

Que je puis lui céder pour quatre mille écus,(plus!

Payés comptant.. D'honneur ils valent beaucoup

Prenez-les :j'en vois peu de montés de la. sorte...

Sans lebesoin d'argent...

nrrnrm.

(A port. ,

Que le diable t'emporte!

consums.

Je voudrais de bon cœur ?...

cas ALDI.

Madame en a déjà.

consuner.

(/lpart. ) (Haut. )

Plût au ciel!.. Vous sentezqu'on commence par là!

Du reste , je verrai...

.urrurm.

L'on verra!

runour.

Je m'esquive.

(Il sort en saluant.) '
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.uvmwn.

(Le poussant.) '

Bonjour!

' SCÈNE X.

CONSTANCE, CASALDI, ARTHUR.

‘ consuncs. ‘

Ah! ne] malheur! voyez ce qui m'arrive!

Et ma fête! et mon bal! tout mon monde invité!...

CASALDX.

Si j'avais carte blanche, en cette extrémité

Je trouverais cncor, par de grands sacrifices...

consuma.

N'importe. .. Ah! ce sera le plus rancl des services

Que vous m'ayez.rendu! J'atten a votre retour:

N'oubliez pas surtout d'amener Géricour!

CASALDi.

(Partant.)

Oui.

arum.

J'ai dans l’antichamhre un mqnsieurquis’ennuic.

consuxcn.

Il fallait l'annoncer.

ummn.

(D'un air me’ risant.)

J‘ U’Ji homme à parapluie!

CASALDL

(S'arrêtant.) .

Un arapluie?..Allons,c’estquelquefournisseurh.

Si 1 on savait lequel ,... on se ferait honneur

Des objets d'a parat , pris hors de sa fabrique.

Mais par pru ence,...après un moment sicritique.,

( Chacun s'empresse de tout serrer. )

_..__"_I_ __—- - ' -

3



(26)

Il vaut mieux tout serrer!..Allous , pour cette fois,

Donnons vite au salon l'air tout-à-i'ait bourgeois.

Là!.. je ne vois plus rien... qui frappe trop la vue...

( A Constance. )

Qu’Arthur !.. J'ouvrirai ;.. sors,.. adieu.

(Il part. )

. consums.

( Qui s'est levée et qui regarde en dehors. )

' Quelle bévue!

Monsieur Clairvillel... allons! c'est comme un fait

Nous réussissons bien avec tous nos apprêts!(ertprès

J'étoufl‘e de dépit !.. Ce laquais à cette heure

Qui s'en va ! A

SCÈNE XI.

LES pnécénnns , CAIRVILLE.

cumvinns.

Je croyais me tromper de demeure!

cansunes.

Vous avez attendu : pardonnez ce retard.

J'ignorais...

cumvinns.

Mes respects à madame Clénard.

consums.

(Apart. ) (Haut. )

Clenard!..Croyez, monsieur, que le suis enchantée

De vous V0ir...

cumvmw.

Je le crois.

CONSTANCE.

, , Mais je suis tourmentée...

J ai du monde ce sur ;.. et quelques embarras ,..

‘Quelques ordres presses...
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cnamvmnn.

Ah! ne vous gênez pas!

CONSTANCE.

Veuillez donc m'excuser; ..vous me voyez confuse. .

Vous recevoir amsi!

cnunvinuæ.

Pourquoi donc ? pas d'excuse...

Eh! madame Cleuard , vous me connaissez bien.

. consuncm

(A part. )

Toujours Clénard !

cmmvinmæ.

Jamais je n'examine rien;

Chez mes anciens amis je viens comme en famille.

Comment se porte Albert et votre aimable fille?

CONSTANCE.

Vous la verrez bientot , et quant à mon époux

Il n‘est pas au logis ;.. il sera tout à vous,

Au sortir des bureaux, à son heure ordinaire.

cmmvn.uæ.

Je viens d'aller à pied jusqu'à son ministère,

lei près; j'ai voulu le voir en débarquant.

J'ai demandé Clénard , mais, c'est bien étonnant!

On ne le connaît pas...

consums.

( Embarrassée. )

La chose est incroyable !

On aura... mal compris.

cumvmm.

Cela n'est pas probable.

. co'nsumn.

( D'un atrzmpattent.)

Que n’est-il de retour ‘.’
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cumvmx.n.

A propos , j'oubliais..,

Ah , ça ! ne restez pas avec moi désormais;

Quand on n'a, comme nous, qu'une aisancebornée,

A mille petits soins la dame est condamnée :

Ne sais-je pas cela ?

consumn.

(A part.)

J'éprouve un vrai tourment.

(Haut. )

Vous le voulez: alors , voici l'appartement

Que l'on va vous ouvrir , et que je vous destine.

(Ellesonne, Arthurparaz‘t: il a quitté son habit

galonne'.

(.dpart.) )

, Sans livree , à présent! ce valet m’assassine.

(A Arthur sèchement. )

Servez monsieur.

cmmvinnn.

(0fli‘ant sa main pour la conduire à laporte.)

Surtout, traitez-moi sans façon.

SCÈNE X11.

CLAIRVILLE , ARTHUR.

CLAIBVILLE.

( A part.) (A Arthur.)

(Jet accueil est bizarre... Approche, mon garçon.

( Il veut lui remettre son parapluie. )

Tiens , prends d'abord...

amunn.

(Regardant dédaigneusemcnt le parapluie sans le

prendre.)

Cela!
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CLAIRVILLE.

Qu'a donc cet imbécile ‘.7

an‘mun.

(D'un air incertain. )

Pardon! quel est monsieur?

cnunvmmæ.

Parbleu , je suis Clairville!

amunn.

(D'un air empressé.)

Celui dont la berline...

cnunvn.ns.

Est dans la cour là-bas.

Après ?

ARTEUR.

Comment?. . Mais non ,.. vous ne porteriez pas.

(Montr‘ant lepampluïe. )

Ceci vous appartient ?..

cmmvmuæ.

Oui, j'en fais grand usage.

aurnua.

(A part. )

. Avouer un tel meuble avec un équipage ,

Je m’y perds !...

( Il prend le parapluie d'un air- déconcerté.)

cumvmns.

A présent .. vas aider me‘s valets

A porter lä—dedans mes malles, mes paquets.

anruun.

Oui, monsieur, j’obe'is.

cumnun.

Attends , voici pour boire.

-—W.WMMM
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amuun.

(Se parlant à lui-même. ) \

Voiture et parapluie !... On n'y voudra pas croire!

SCÈNE X111.

CLAIRVILLE seul , réfléchissant

Vraiment, dans ce logis, tout parait singulier.

L'accueil que j'y reçois ,... ce valet familier,

Qui semble, en me servant, craindre quelque mépris

La maîtresse... Enfin , tout excite ma surprise. ‘

Dieu veuille que mon fils trouve le vieux Frémon,

Et l'amène avec lui jusqu'à cette maison...

S'il yvient, je saurai dans peu ce qui s'y passe...

SCÈNE XIV.

CLAIRVILLE , FRÉMON.

( Cette scène doit marcher vite. )

cnamvinuæ.

Eh! le voilà!... Bonjour.

(Il va à lui les bras ouverts.)

FBÉMON.

Mon cher , que je t'embrasse.

Ton fils m'est venu prendre.

cumvmuæ.

Où donc l'as-tu laissé?

mémon.

En face, au ministère; il était si pressé

De saluer Clénard...

cnnnvizns.

Sa course sera vaine. '

rnémon.

Oh! non!

cmmviuæ.

Avant d'entrer j'avais pris cette peine.

-1” a.
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Sans succès. ,

FRE‘MOX.

Je le crois.

CLAIRVILLB.

La raison ?

nnâmon.

En deux mots :

Tu dis Clénard tout seul : c'est Clénard de Grand

cnamvinns. (Clos.

( Riant.)

Ah !.. j'y suis!.. Bon Clénard !,

rnémon.

La chose est vraimentdrôl‘efih.

Entraîné par sa femme, il veut jouer unrôle..,

Je n'entre plus ici.. , Tout doit. être mangél

cnunv‘mua.

Que dis—tu?... Pour mon fils quej’en suis afllige‘ !

Il adore Julie.... ' .

snumon.

Il faut qu'il y renonce.

CLAIIWILLL

C'est un terrible arrêt que ta boucbe.prononœ.

saumon.

Julie avant ma mort n'offre rien à ton fils.

cnunvmns.

Albert est donc bien bas?

néuon.

. Et ce sera bien pis,

Si,commeonle disait,dans ses bureauxtoutchange,

Il peut perdre sa place : on sait qu'il se derange....

CLÀÏRVILLE.

Le directeur nouveau doit le garder.
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rnémon.

Pourquoi?

Qu'en sais-tu ?

cumvmns.

J'en suis sûr : ce directeur,.. c'est moi!

rnémon.

Directeur général!

cmmvinnrz.

( Souriant. )

Baron !

.rmémoa‘.

‘(Lui prenant la main.

Tol!...mais j'y ensel‘(Il ôte son chapeau. ) P

onseigneur !..

 

cnamvmmz.

Finis donc avec ta révérence ,

Jusqu'à demain encor je puis être ignoré,

Permqts-moi ce bonheur ! .

rmämon.

(Il se découvre par intervalles et Clairville lui

remet toujours son chapeau. )

Tu n’es guère enivré

De l'éclatant destin qui pour toi se prépare.

Tu voudrais t'éclipser?... Quel contraste bizarre

Avec nombre de gens! quels vains efforts ils font,

Sans besoin, pour paraître un peu plus qu'ils ne

cnamvinns. (sont!

Ah! laissons la morale, et souviens-toi , de grâce,

Que jen’ai dit qu'à toi que je vais être ‘en place.

Mon fils ne le sait pas!

rnn'mon.

' ' Soit. Mais dis-moi comment

L on va te deterrer dans ton département ?
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cnamvmuz.

En des temps malheureux j'avais montré du zèle,

Le prince en a gardé la mémoire fidèle :

Quelques talents , peut-être ;.. enfin il a daigné.

‘ rmimon.

T'apœeler ‘ace poste,.. et tu t'es résigné.

cnamvinnn. (sure

Oui, mon cher... Mais passons; il faut que je m'as

Si l'hymen de mon fils doit ou non se conclure.

rns’mon.

Dans ta position , je comblerais ses vœux ;

La fortune à présent n'est pas ce que tu veux.

Pour ton fils !..

' CLAlRVILLE.

Pourquoi donc? mon bien est peu de chose ,

Et tu n'as pas l'idée, au moins je le su pose ,

Que j’accepte une place afin de m'enriciiir.

Comme j'y suis entré, je prétends en sortir!

Et quand lesouverain , pour moi trop favorable,

Confie à ma faiblesse un fardeau qui m'accable ,

De tous soins personnels désormais dégage’,

Je me dévoue à ceux dont mon zèle est chargé.

(Il met la main sur son cœur.)

Que sont mes intérêts , quand cette voix me crie:

Te voilà responsable aux yeux de la patrie ,

Des intérêts ublics tu devras compte au roi!

Avec de tels c evoirs peut-ou ‘songer à soi?

Jamais! Pour moi, Frémon,le seul point nécessaire

Est de enser au bien qu'à présent je puis faire ,

Et d'on lier le mien...

rnémon.

Ces nobles sentimens

Chez toi sont naturels...

.,_,vu—‘..——æ-._-—_ ‘
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CLAIBVILLÏIL

. Trêve de complimens!

Bref, je dois assurer le bien-être d'Auguste ,

Et vouloir pour sa femme une dot.

rsérîon.

C'est trop 'uste.

Mais pour Clénard enfin, usant de ton cre' it ,

Tu pourras l’avancer ;.. . alors‘...

cr.unvn.uæ.

Sans contredit !"

Mon ancienne amitié pour lui me sollicite;

Mais je veux être, sûr au moins qu'il le mérite,

Et qu'il s'occu cm du sort de nos enfans...

( l le prenr sous le bras.)

Viens causer avec moi,.. tu connaîtras mes plans!‘

(Au moment d'entrer dans la chambre indiquée à

Clairville, Frémon veut céder le pas à son ami.

. q'ui leforce en riant à passer le premier. )

ooooooooomoml‘MMw

ACTE DEUXIÈME.

SCÈNE PïEMIÈBE.

ARTHUR, sortant de l'appartement de Clairville,

ALPHONSINE, arrivant en même temps par

la porte tluf‘ond.

ARTHUR.

On! ma foi. j'y renonce‘et c'est peine perdue:

Rien à cet homme-l'a ne fascine la vue!

J’ai pourtant. Dieu merci, fait assez de fracas;

Mais le provincial ne s’en aperçoit pas!

ALPHONSINE.

Il n'est pas ébloui?

MN*
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LITBI7R.

Jugez, mademoiselle ,

A l’admiration si notre homme est rebelle.

Il veut se rafraîchir : moi, valet de bon ton ,

Quiprends vraiment à cœur l'honneurde lamaison,

Au seul vin qu'on î; boit j’ajuste une coifl‘ure :

Grand bouchon cac eté, verre à longue encolure.

(Rizznt.)

Je débouche!.. et, versant le nectar merveilleux,

Jecrois du campagnard enchanter les deuxyeux! ..

Du tout !... il a flairé notre liqueur vermeille,

Et, sans avoir égard à l'air de ma bouleille,(duuds

Pas plusqu'au long bouchon,qui pournos francsba

Aurait suffi dix fois pour créer du Bordeaux. ..

Il l'a déba tisé de ce nom respectable,

Et nomme tout d’un coup de son nom véritable,

Petit Mâcon !

n.pnonsmn.

C’est juste! entre nous, convenez ,

Pour un provincial, que notre bote a bon nez!

S'il a d'aussi bons yeux , sans hésiter je pense

Qu’iljugera bientot notre feinte opulence.

Ah, çà! Parlons de vous : j'ai malheureusement

Avons porter, mon cher, un mauvais compliment:

Madame ne veut plus vous prendre à son service...

ARTHUR. ‘

Plaît-il? i

Anpnonsms. ‘

Vous avez mis son orgueil au supplice:

Sans le vouloir , d'accord; mais, innocent ou non,

Ce tort est à ses yeux indigne de pardon.

Ainsi...

aurnus.

Je vous entends : du logis on me chasse.
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anpnonsnna. -

Non , l'on ne vous prend pas;... c'est tout...

aurnus.

Belle disgrace?

Suis-je fait pour servir ces bourgeois orgueilleux?

Ah! morbleul... je viendraileur faire mes adieux.

Mais, comment!... Casaldi n'a pas pris ma défense?

snpnonsmn.

Non, certes; pour le faire il a trop de prudence.

Et votre protecteur , loin de parler pour vous,

De madame a bien vite épousé le courroux;

Il s'est même accusé de grande étourderie

Pour vous avoir choisi...

Anrnun.

Chevalier d'industrie !

(Il se promène vivement.)

Oui-dà, signor mio , vousÿeudez vos amis!

Eh bien, au plus grand jour vos projets seront mis:

Je dirai vos exploits,... l'on saura qui vous êtes,..

Le rang que vous tenez,.le métier que vous faites!.

Vous souffrez qu'on me chasse!.Allons, chacun son

(tour :

Nouspourrons vousle rendre avant la fin du jour!

ALPHONSINB.

Que vous me surprenez en tenant ce langage!

Ce Casaldi‘me semble un 'oli personnagel...

Et cet homme à Paris va ans plus d'un salon?

urnun.

(Avec aigreur.à (ton!

P,ourquoi pas?.. ‘es pareils ont toujours fort bon

Parcourez donc Pans :l’espèce en est commune;

Et lorsque des bourgeois, vaniteux sans fortune,

A sortir de leur rang se sont déterminés ,
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Les gens admis chez eux sont mal examinés :

Exemple, Casaldi! .

ÂLPHOFSINB.

Mais quel but a cet homme?

Que gagne-t—il ici ?

AR'I‘HUR.

, Moitié sur chaque somme,

Follement consumëe en suivant ses avis ;

Des fêtes, bals, dîners, il fait tous les devis;

Complaisant factotum , ordonnateur suprême,

. J'aiconnu six maisons qu'ilgouvernait de même,

Etqu'ilmenait randtrain! pour toutdire, en deux

Il exploite en étail la vamté des sots! (mots,

Et le pays est bon L. . Mais de la capitale

Je pense qu'il est temps, avant peu, qu'il détale :

Sa réputation se propage à pas lents,

Il faut u'il porte ailleurs ses dangereux talens...

Sans ce a, pensez-vous qu'il eût mis ce beau zèle

A trouver un e oux à votre demoiselle?

Il eût agi pour îui!... je mets ma main au feu,

Qu'il ne peut amener qu'un homme sans aveu !...

Et qui lui cède encore,. au moins je le soupçonne,

Une part dans la dot de la jeune personne...

Si je puis les chasser !...

Ax.pn0nsma.

Oh ! la bonne action!

amunn.

Bonne, soit!... en tout cas, c'est sans intention!

(A part, plus vivement.)

Un valet tel que moi ! des gens de cette sorte,

Oui, je veux me venger, ou le diable m'emporte!

(Il sort.)
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SCÈNE Il.

ALPHONSINE , seule.

Il a ma foi raison ; je ferais comme lui.

Tout ceci nous promet du scandale aujourd'hui;

De bon cœur j'en rirai, carje ne m'intéresse

Dans toute la maison qu'à ma jeune maîtresse...

lls viennent..;visiter leur hôte... Élojgnons-nous.

(Elle sort.)

SCÈNE 111.

ALBERT, CONSTANCE, CASALDI.

aunur.

(Allant droit à l'appartement de Clairville.)

Je vais donc l'embrasser!

CONSTANCE.

(Arrétant son man prêt à ouvrir, lui dit avec

ironie.)

Dans vos transports si doux...

Et vos épanchemens d'iutime confiance ,

N'allez pas renouer vos projets d‘alliance...

Dans notre plan nouveau demeurez affermi!

nnnnr.

Quand j'unirais ma fille au fils de mon ami,

Quel mal...

CONSTANCE.

J'en étais sûre !...

casnm.

Eh! mais, quelle folie!

Lorsqu'un homme titré vous demande Julie.i.

Monsieur de Ge'ricour qui doit venir.ce soir!

CONSTANCE. (poir!

Oui, vous voulez , monsieur, me mettre‘ au déses

A mes vœux , ce matin , vous etiez plus docile...

,.M:sh _.._r .aL-
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nanar.

Écoutez-moi : songez que le fils de Clairville ,

Adorant ma Julie, est homme à l’épouser

Avec la faible dot dont je puis disposer.

casu.m.

Oui,..mais le cher papa, dont la tête est fort saine,

N'enchaîncra son fils qu'en dorant bien la chaîne!

Ces bourgeois Campagnards sont tous intéressés;

Celui-ci voudra Voir la dot des fiancés;

Et puis,cent questions, sui vous, votre fortune!

Tandis que Géricour n‘efl ferait pas même une!

Il est trop galant homme , et, quelque soit la dot.

Il prendrait sanscompter,et sans dire un seul mot!

CONSTANCE.

Votre provincial serait plus diflicile.

Lunur.

(A part, à lui-même.)

Faut-il que..malgré moi..ierompc avec Clairville’

(A part.) .

Oui,j'y serai contraint,...ils n'ont que trop raison,

Si le ère veut voir l’état de ma maison ,

C'est ui qui, pour son fils, refusera sans doute!...

Et j'aurais à rougir!..Allons, quoiqu'il m'en coûte,

(Haut.)

L'amour propre le veut... Je cède.

(Il entre chez Clairville

SCÈNE 1V.

CASALDI , CONSTANCE.

consumn.

Heureusement !

casanm.

La victoire est à nous!
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CONSTANCE.

‘Grâce à votre argument!

casnm.

Ah , çà ! n'oublions pas l'état de votre bourse :

Votre fête eût manqué ; je me suis mis en course.

consrmcn.

Quoi! vous avez songé...

‘ CASALDI.

De tout je me souviens:

Autorisé par vous, j'ai pris les grands moyens!...

Voici, dans ce rouleau , d'un volume modeste ,

Quarante pièces d'or : vous com renez de reste

Que cela coûte cher! et j'en suis ien fâché;

Mais on ne trouve pas l'argent à bon marché!

CONSTANCE. '

N'importe ce qu'il coûtel. Ah!vous êtes’un homme

Charmant, inconvenable!. Et d'où vientcette som

C'est donc un usnrier qui nous prête ? (me?

CASALDI.

Oh! que non. ,

Je ne m’en sers jamais, pour plus d'une raison... ‘

Mais nous ne puisons pas à cette Source impure!

consuncs.

Expliqucz»vous donc?

CASÀLDI

(Avec un air riant.) ,

, Soit... Les gens qui font figure

Sans avoir plus de fonds que vous n'en possédez,

Se servent au besoin de certains procédés ;...

}ît quiconque. à Paris. semble oncr un rôle

I‘rouve plus d'un marchand quil

Ces futiles objets d'un incertain débit ,

ni vend sur parole.
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Et qu'on est trop heureux de placer à crédit,

Tels que bronzes,flambcaux, albâtres, cassolètt‘es,

Cristaux, aciers taillés à brillantes facettes .,

Et cetera... L'on prend de ces riens appa rens ,

Payablea dans six mois,Pour quatre mille fràncs.

Et puis.. on s'en défait,commc on peut‘,.avec ertc!

Sans disputer,on premlla moindre sommeo erte..

Ontouche..huitcents francs..c'estdel'argent trou

En votre nom voilà ce qui m'est arrivé ! r(vé!..

(Ilpnäsente le rouleau à Constance.) '

cons1uxcs. .

Ciel! quatre mille francs dont il me faut répondre

Pour huit cents,.. qui cesoir cames mains vont se

Cela... m'efl‘raie ! ' (fondre!

CASALDI.

. Enfit; si la fête et le bal

Produisent de l'effet , ce n'est que demi-mal!

' CONSTANCE.

(Embarrassée.)

Sans doute...

' CASALDI..

Et dans un mois cette dette importunc.

Ne sera rien pour vous; car alors la fortune

Voussuivra sur les pas du bnllant Géricour!

, consuncm

Voilà tout mon espoir!

usum‘.

Bâtons cet, heureux jour.

cossnnca.

Mais sait-il que la dot?...

' CASALDL

Vous sentez bien, madame,

4
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Qu'un si faible intérêt n'agit point sur son âme.

Qu'est-ce en effet pour lui que ces dix-mille écus

Que votre fille aura de sa grand-mère , au plus?

Moinsquerien,n'est-cepas?surtoutpourun tel homm4

Il les prendra pourtant!... Mais avec cette somme,

(Appuyantsur cette idée.)

A vous, comme à Julie, il achète un écrin!

consumn. (grin!.

Il faut qu'ilsoit mon gendre, ou j'en meurs de cha

Jeg1ç m'informe pas si sa fortune est sûre,

Vous devez le savon?

CASALDI.

Je sais... qu'il 3 voiture!

CONSTANCE. (Clos,

C'est toutdire! . . un écrin! . ..Je m'attache à Grand-

Je ne lui laisse plus un moment de repos

Pour conclure un hymen aussi brillant qu’utile!

casnm.

(Voyant entrer Auguste.)

Quel est ce monsieur ?

O6IŸSÎ‘LNÙE

( Bas. )

Chut! c'est le jeune Clairville.

Il faut en quatre mots lui ravir tout espoir.

Appuyez mes discours.

SCÈNE V.

LES pnn‘cémæns, AUGUSTE.

consrmcs.

(Haut à Auguste.) .

Quel plaisir de vous voir!

urousra. '

Tropde bonte's,madame; acceptez mon hommage.
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consumn.

Que je vous sais bon gré d'avoir fait le voyage!...

Vous avez vu Grand-Clos.

aucusnæ.

Oui, je l'ai rencontré;

De son aimable accueil mon cœur est pénétré :

D'un père il a pour moi toute la bienveillance.

CONSTANCE.

(Re’primant son mécontentement visible, et a"un

ton zyfècté.)

Vous ne me parlez pas de votre sœur d'enfance,

De ma fille?. Eb!monDieu,commentvais-je oublier

Que vous l‘avez revue, à Lyon, l'an dernier!

Moi, j'allais vous conter comme elle est embellie.

, AUGUSTE.

Personne plus que moi ne la trouve accomplie !

consumn.

Oui, ma fille est fort bien; je puis en convenir.

Je vois aussi pour elle un brillant avenir:

L'état que nous tenons , les talens de son père,

Le poste qu'il remplit, et celui qu'il espère..

casanm.

A u ant.

EépeÇ€r{ dite’s donc , qu'il est prêt à saisir;

Aussi vous avez eu des gendrea à choisir!

connnes.

Une grande fortune, une illustre famille,

Je n'exigeais pas moins dans l‘époux de mafille.

cunm.

Et vous l'avez trouvé!

aucunn.

A art.

( C’iel! )
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CASALDI.

. Ce mortel heureux ,

Dont l'aimable Julie accueille enfin les vœux ,

C'est notre chevalier... "

aucusrn.

(A part.)

. Ah . que viens-ied’entendre?

consumn.

Julie a quelque peu balancé pour se rendre ;

Mais elle est raisonnable; elle a fort bien senti

Qu'on ne refuse pas un semblable parti.

.mousrs.

Je ne puis respirer !...

coss1‘Amn.

(Bas à Casaldi.)

. Je crois qu'il perd la tête...

(Haut)

Vous venez à propos pour voir plus d'une fête.

Mais j'oublie en causant que ce soir j'aurai bal...

(Indiquant l'appartement de Clairville.)

Vous êtes là chez vous.

(Elle salue et sort avec Casaldi.)

auouern.

0 Dieu! quel coup fatal!

SCÈNE VI.

AUGUSTE, d'abord seul, ensuite JULIE et

ALPHONSINE.

AUGUSTE‘.

Plus debonheur! .,ma peineest encor plus amère! .

J'ai caressé long-tem ps une douce chimère !...

Je me croyais aime’!.. Julie!.. Ah! malheureuxl..

L’orgueil d'un vain éclat a donc séduit ses yeux!
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Elle a pu dédaigner mon tendre et pur hommage!

(Ils‘agitte etflu‘t de vains c;flbrts pourse modérer.)

Allons, remettons-nous... Sexe ingrat et volage!

Ah!combien.Mais vraimentje suis tropfaible aussi,

Je suis comme un enfant...

mun.

(Arrivant par la porte latérale dujbntl, bas à

Âlphonsine qui la suit.)

Ma chère , il est ici.

Anpnonsmn.

(Bas aussi.)

Ah! mon Dieu , qu'il est bien!

mun.

N'est-ce pas?

aucusrs.

(Se croyant toujours seul.)

, Dans mon âme

J'étoufl‘erai bientôt cette importune flamme.

ALPHONSINE

Que dit-il donc tout seul?

mun.

Comme il semble agité!

auousn.

(Avec plus de calme, mais douloureusement.)

Enfin Jolie... avait sa pleine liberté;

Rien à me préférer ne devait la contraindre...

Ma douleur est injuste!..et j'ai tort de me plaindre}!

Ah! puisset-elle avoir , au sein de la splendeur,

Cette félicité... dont l‘assurait mon cœur!

Ce sont mes derniers vœux !

ALPHONSINE- .

Il vous croit infidclc.
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Il faut vous expliquer; allons, mademoiselle,

Approchez donc.

suma.

Je-‘tremble!

anpnonsms.

Il nous aperçoit, bon!

AUGUSTE.

(A part.

La voilà...Je me trouble.. Où donc est ma raison?

(Ilsalue. Haut.)

Courage !... Recevez mon compliment. sincere....

Sur le brillant destin....

JULIE.

Vous avez vu ma mère?

AUGUSTE

Il est vrai, je l'ai vue.

mun.

Et vous avez appris?

AUGUSTE.

Votre lien futur.

mua.

Sans en être surpris?

Sans en douter 7

mcusrn.

Mais non..... ’ ,

mus.

' Combien de votre bouche

Une telle reponse est flatteuse et me touche!

, ancusrn.

Pouvez-vous exiger queje parle autrement?

mus.

Non , monsieur, persistez... dans votrejument!
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AUGUSTE

Quoi! suis-je dans l'erreur? que faut-il queje croie?

N'avez-vous pas cédé,... l'on dit même avec joie?..

mun.

Oui, monsieur, d'autant plus qu'en m'offrant cet

Sans le nommer, d’abordj ai cru... ( époux

npnonsmn.

Que c'était vous!

Voilà la vérité , car il faut qu'on la dise.

’ ' AUGUSTE.

Ciel! Julie, est-il vrai '.’ quelle douce surprise!

Que je me sens confus! queje mérite peu ,

Après un tort semblable, un si charmant aveu.

.mun.

C'est un aveu surpris!

AUGUSTE.

' Il en a plus de charmes....

Ah! laissez-m'en jouir! j'ai tant d'autres alarmes !

Comment répondrez-vous quand on vous pressera?

Pourrçz-vous résister ‘I '

anpnonsms.

Oui, l'on résistera.

aucesra.

Hélas! ce n'est pas vous qui répondez , Julie?

.mnm‘.

N'ai-je pas répondu? rien encore ne me lie

A monsieur Géricour... On me destine à lui;

Mais peut-il m'épouser sans que je dise oui?

AUGUSTE.

Soit; mais 31 mon bonheur plus d'un obstacle reste:

Je ne puis vous offrir qu'une aisance modeste,

Tandis que votre mère , en ses pretentions ,
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Neveut qu'un gendre illustre avec des millions.

Vous même,... accoutumée au luxe, à l'o ulence,

Perdrez-‘vous sans regret la brillante existence

Qui vous était offerte ?

'JULIB.

Eh! n'est-ce que cela ?

Ne vous tourmentez pas de cette crainte-là.

J'ai cent fois entendu ma mère et ses amies

Parler de leurs maisons , de plans d'économies.

D'être économe aussi moi , j'ai l'intention.

Ainsi tenez , j'en fais la supposition ,

Nous ne pourrons peut-être avoir un équipage:

Que faire dans ce cas ? on montre du courage;

On n'a qu'un tilbury, que j'aime tout autant!

Par exemple, on l'aura leste et trèsélégant !...

Ne peut-on , chaque mois , changer de cachemire?

Alors, un seul , très-beau , par.saison doit suflirel

Il faut bien se priver!.. ‘De même au lieu d'avoir,

Comme le ton du jour semblerait le vouloir,

,Aux théâtres royaux loge en face à l'année;

On en prend seulement une pourla journée.

A celui qui promet quelque chose de beau‘:

Soit début, soit rentrée , ou spectacle nouveau.

Pourles thés, cercles,bals, on se restreintdemême;

Bref, en tout on s'impose une réserve extrême ,

Et l'on ne se ermct . en objets d'agrément,

Que ce qu'il aut enfin qu'on ait absolument.

accusern.

Ah! mon Dieu!

mua.

Qu'avez-vous ?

au: 11s11:.

Une prenve'trop sûre

Que jamais notre hymen ne pourra se conclure.

Vous seriez malheureuse!
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mun.

Avec vous, et pourquoi?

AUGUSTE.

Le sort qui vous convient , vous fuirait avec moi:

Vous me l'avez dépeint. Hélas ! cette existence,

Que vous croyez si simple, est déjà l'opulence.

De rem plir vos souhaits que n'ai-je le moyen !

mun.

Que penton souhaiter quand on ne connaît rien?..

Je Sors de pension la semaine dernière ,

Auguste, et je répète un discours de ma mère ,

A propos de réforme, et pour vous rassurer.....‘

ALPIIÔN‘SINË.

‘(A part.)

Oh! la pauvre petite était'prête à pleurer?

1mcusrs.

‘Votre aimable candeur en effet me rassure;

Pardonnez mes soupçons !

JULiE.

Ils me faisaient injure;

‘Car de tous les plaisirs qu'on vante en général,

Auguste , voyez-vous , je n'aime que le bal,

Et je ne conçois pas que l'on aime autre chose!

Or si je puis, ainsi queje me le propose ,

Danser, comme en ce temps où j'étais votre sœur,

Et que je vousprenais toujours pour mon danseur,

Le reste m'est egal....

AUGUSTE.

Ah! qu'il m'est doux de croire

Que de ces tems heureux vous gardiez la memoire!

mun.

Je ne passejamais un jour sans y songer?
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Avec vous c'est pourquoi je veux bien m’engager...

Mais, à propos de bal, vous savez que ma mère

En apprête un ce soir; ainsi, monsieur, j'espère

Que vous me prouverezquevousm’aimezvraiment,

En ne me laissant pas respirer un moment?

armurn.

Ah! volontiers...

JULIB.

Ainsi vous me priez d'avance

A danser avec vous pour chaque contredanse ?

mousr3.

Je vous le promets.

mun.

Bon! par-là "ai le pouvoir

D'empêcher Géricour de m'abor er ce soir!

Je m'enfuis,l'on m’attend...A1lons,adieu, Clair

aucusu. ‘ (Ville. .

Adieu , chère Julie!

‘ SCÈNE Il.

AUGUSTE seul.

Ah! je suis plus tranquille.

Mon rival ne plaît point; moi seul , je suis aimé.

Calcul fait, après tout, j’ai tort d'être alarmé;

C’est vers moi jusqu'ici que penche la balance,

Et mon cœur soulagé renaît à l'espérance!

( Albert sort de l'a partement de Clairville avec

son ôte et Fre'mom )

SCÈNE VIII.

AUGUSTE, ALBEBT, CLAIRVl‘LLE, FRÉMON.

. ansanr.

( .4 Clqirville dont il serre la main. )

!on ami , de vous voir je jouis doublement.
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Chez moi votre présence attire en ce moment

Un oncle bien-aimé : cette bonne fortune

Me flatte d'autant plus qu'elle n’est pas commune.

rnémom

Si l'on ne me voit plus fréquenter la maison ,

Tu sais, mon cher neveu , quelle en est la raison.

Je hais ce fol éclat qu’étale ta demeure. (heure;

C'est ta femme, dis-tu? Ta femme! à la bonne

Mais tu laisses durer ce train qui me déplaît ,

Et qui t'abifnera si ce n'est dey’: fait.’

nnnnr.

Déjà fait, dites-vous Mes affaires sont telles

Que je suis en état...

rmämon.

Vraiment je les crois belles!

ALBERT.

( Cerchant à rompre l'entretien.) (fois ;

Vous pourrez me gronder, mon oncle, une autre

Mais , aujourd'hui, fêtons l'ami que je revois.

Comment avez-vous fait , dites , mon cher Clair

Pour vivre si long-temps éloigné de la ville?(ville,

CLAIRVILLE.

En élevant mon fils, je me suis amusé;

J'ai sur mes revenuslort economise.

Il fallait amasser la somme convenable

Pour rendre mon Auguste un parti présentable.

Comment le trouvez-vous ?

ALBERT.

Charmant. '

cnanvmuæ. .

De bonne foi,

Je pense que c’est vrai.
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mousra,

( A part. )

L'on s'occupe de moi :

Voici la crise !

cumvinnn.

Or donc, nous autres, en province,

Nous ne nous piquons pas d'avoir un ton de prince,

Comme vous à. Paris; mais j'ai, depuis uinze ans,

En mettre de côté cent fort bons mille rancs

Sur mes rentes... '

rnéuon.

Voilà comme on économise !

cumvxnnn.

Et ces cent mille francs sont dans cette valise ,

Que je vous ai prié de loger en lieu sûr.

(Il luifrappe sur l'épaule en souriant. )

Le beau-père en ses mains tient la dot du futur :

Lui-même il y joindra ce qu'il garde à sa fille,

Et nous ne formons plus qu'une seule famille.

rnémon.

(D'un ton railleur. )

Et combien à ta fille as-tu réservé, toi?

ALBER'L

( Plus interdit.)

Pourquoi ces questions ?

rnéxuox.

. Comment! morbleu , pourquoi?

Pour avoir ta réponse...

ALBERT.

( A part. )

Eh ! mais... Qu‘il membarrasse!

Haut. )

Laissez-nous respirer! à peine l'on s’embrasse.



( 53 )

rmämon.

Tes projets d’autrefois sont—ils abandonnés ?

ALBEBT

Je ne dis pas cela.’..

rnémorn

Mais quoi donc ?

ÀLBERT

Pardonnez.

N'avons-nous pas le temps ?...

CLAIBVILLE.

(Bas à Frémon. )

Il élude !

AUGUSTE.

(A part, en tremblant.)

Il hésite!

rnémon,. ,

(Bas à CIzzirville. )

C'est qu'il n'a pas le son , vois sa mine interdite.

cnunvinnn.

(Haut, à Grand- Clos, d'un air en

(A part.) (courageanL)

Il faut s'en assurer... Quand vous ofl’ririez peu,

Ce n’est point un obstacle... (Il l'observe.)

rnémom

(A Albert‘. )

On te donne beau jeu;

Mais encore faut-il bien présente: quelque chose.

nnnnr.

(A part. )

Sans doute. A que! affront ce vieil oncle m'expose! '

( Haut. )

Demain nous causerons...
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ménon.

( Avecj‘brce. )

’ Moi, je cause aujourd’hui;

Je parle pour Clairville et j'attends...

LLBER’I‘.

( Arm- ) 4

Quel ennui! '

(Haut etfbrt trouble’. )

Mon cœur... sent tout le prix d'un telle alliance;

Mais,. mon cher oncle, enfin,. si quelque.. circons

M'empêchait d'accueillir.. en cette occasion,(tance

Comme je le voudrais, ces projets d'union ;

Vous me pardonneriez de faire mon possible

Pour éloigner l'instant d'un. .. aveu si pénible.

AUGUSTE.

Allons , je suis perdu !

rnémon.

Tout ceci n'est pas clair.

Clairville ne dit pas des paroles en l'air:

Il fait cent mille francs; et toi? voyons...

nnnur.

‘ ' (Apart.)

J enrage ,

Il n'en démordra pas!

rnémoN.

Donnes-tu davantage ,

Ou moins? Nous écoutons...

aunnr.

(Hors de lui-même, et? part.)

Jen'en ourraisortir. .

( Haut avec eflèrt. ) (Aparfij’

La dot.. pour moi.. n'est rien!. Il me orce à mentir.

( Haut. )

Ma fille a beaucoup plus!..
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rnémom

Ah! ma surprise est grande!

ALBERT.

Souvent on est forcé...

AUGUSTE.

(.dpart.)

Je vois qu'il dira non!

cnamvn.uæ.

(A Främon, tout bas.)

Tu le croyais gêné; tu t'es trompé, Frémon.

rnémon.

(De même.) (Haut, à son neveu.)

Je n'en sais rien encor.Voudrais-tu faire entendre

(Montrant Auguste.)

Qu'il ne peut aspirer à devenir ton gendre?

Eh bien tu ne du mot ?

cnamvius.

Son silence répond.

rrémon.

(6”échaufint)

Cet efl‘ronté silence, en effet, me confond.

maunn.

( D'une voix altérée. )

Je le comprends, monsieur, et jevous l'interprète:

Il dit ne ma demande est au moins indiscrète,

Que, es présens du sort moins bien gratifié,

Pour un gendre plus riche on m'a sacrifié ,

' Et qu'enfin.. tout espoir m'est ravi sans ressource.

rnéuon.

D'où tiens-tu ces détails ?

moussn.
Ah! de trop bonne Source.
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De madame elle-même, et presque dans l'instant.

rnémmv.

(Se contenant mal, à son neveu.)

Et c'est la vérité '.’

nnnnr.

(Confondu.)

Mais à peu près... Pourtant...

Ce n'était u’un projet... que je n'a prouveguère;

Un projet e ma femme. Elle a ses roits de mère,

(.4 Clairville.)

J'aidû les respecter... Pourrie z-vous m'en vouloir?

L'intérêt des enfans est le premier devoir...

Pour eux, on doit choisir le plus grandavantage..

Vous le sentez.

I-‘MËMON.

Vraiment c’est parler comme un sage!

ALBEKT.

(A Clairville.)

Vous ne m'en voulez pas?

cnunVmzs.

En aucune façon.

C'est moi ni suis en faute, et vous avez raison.

Jusqu'ici j avais cru cette alliance aisée;

Car sur la convenance elle semblait basée.

Je me disais ;.. fortune égale entre parens,

Penchant très-naturel entre les jeunes gens...

Enfin,..n’ pensons plus!le mal',c'est qu'il l'adore. '

(Il ten la.main à son/ils.)

Et qu'il en souffrira!

ALBERT.

(Tmublé.)
Mais rien n'est fait encore...

(A part.)

Et ma femme... pourrait... Que je suis maladroit!
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rmênon.

Tu me ferais, morbleu, sortir de mon sang-froid.

Parle donc àta femme,et qu'au plus dans une heure

Nous sachions ses desseins" . Jusque-là je demeure.

Cet etat nousfatigmä,.. il doit se terminer.

ALBERT.

(Voyant entrer Alphonsine.)

Mon oncle j'y consens... mais après le dîner;

. (A part.)

On vient nous avertir. Un instant je respire!

SCÈNE IX.

Lns PRËCÉDEJSS, ALPHONSINE.

'ALBERT.

(A Alphonsine.)

Vous venez nous chercher ?...

npnonsms.

Madame vous fait diré

Que l'on vient d'annoncer monsieur le chevalier; '

Donc, on sert tout de suite !

rnimon. .

A ce ton familier

Je reconnais ma nièce!..Atableil fautnous rendre:

Monsieur le chevalier n'est pas fait pour attendre!

(Il donne la main à Clairville.)

(A Auguste.) . .

Ce chevalier sans doute est ton brûlant rival.

AUGUSTE.

(A part.) (Avec colère.)

Tant pis pour lui!,.Peut-être il s'en trouvera mal!
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SCÈNE X.

ALBERT seul. après avoir introduit son monde,

' . en {essuyant le front.

Oui‘.... que je suis honteux du rôle que je joue!

On m'y forceaprès tout... Veulent-ils quej’avouc

Que je n'ai pas de dot, ou que j'en ai trop peu?

Je ne puis me résoudre à faire un tel aveu...

(D'un ton. humilié.)

Vaut-il mieuxd‘un faux Iuxe..aflicherieprestige?.

A quels pauvres moyens la vanité m'oblige!

Ah. j’aurais dû tout ire!.. A présent... je ne puis.

(Avec une sorte d'emportement contre lui-même.)

Couvrons donc de clinquant la détresse où je suis!

Qu'un telorgueil est sot!trop lieu reux qui le brave!

Oui,l'homme qui lui cède, en est bientot l'esclave:

Pour cacher ses liens , ses efforts superflus

Ne font que l'avilir encor de plus en plus!

(Il suit ses hôtes.)

cooowoooo1000Wœoowmmoommmnmn

ACTE TROISIÈME.

SCÈNE PREMIÈRE.

CONSTANCE,arrÙmnt avec CASALDI, qui lui

donne la main.

, CONSTANCE.

GRAND-CL!) m'a dit tout bas en se levant de table :

u J'ai fait d'un charlatan le rôle méprisable .'

11 Vous en êtes la cause; et, pour vous en punir.

n Je vous laisse à présent ce rôle à soutenir; (le:

n J'y renonce.w0r,moncher,je ne suis pastran nil

3'ai peur que mon mari ne revienneà Clairvi le.
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CASALDL

Il est allé trop loin, il se débat en vain.

Mais,pour mieux décider son esprit incertain,

Frappez un coup hardi pendant votre soirée.

Annoncez hautement l'union désirée;

Présentez Géricour avant d'ouvrir le bal ,

Tout est dit : votre époux n'ose le trouver mal,

Car vous savez combien‘il redoute une esclandre;

Et,malgré lui,son choix est fixé sur son gendre!

consumn.

Votre conseil est bon... Mais un hasard subit

Vient derendreàGrandClosquelque forced'esprit.

Nous avions un procès d'assez grande importance

Et sur ses résultats presque nulle espérance :

Clairville loin de nous ne s'est as endormi :

Servant nosinte‘rêts en véritab e ami,

Il a gagné l'affaire, et Grand-Clos plein de joie

Le voit comme un sauveur que le ciel nous envoie.

casnnx. (ment!

Je le crois bien, parbleu! c'est fort heureux vrai

Et le gain du procès viendra-t-il promptement‘!

" consums.

Je crois qu'il est ici!

CASALDI.

(Très-vivement.)

Quoi? l'argent‘!

. consuncs. ‘

Ici même!

Jugez, mon cher ami, de ma surprise extrême,

Lorsqu’ouvrant tout à l'heure un tiroir du bureau,

Je touche un sac plein d'or,des billets en monceau!

1 casnm.

(Préoccupé.) '

C'est le gain du proœs!
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CONSTANCE

, ' , Mais , je m'en suis dontée.

La somme aurait ete par notre hôte apportée;

w

Car sur le sac, ai lu ces mots du campagnard:

De la part deC airVille à son ami Clenard.

Voilà pourquoi Grand-Clos montre ducaractère,

Ne le pensez-vouspas?beim?.Quel silence austère!.

Vous n'êtes pas du tout àce que nous disons?

CASALDI.

Il est vrai,. mon esprit. Pardon, mille pardons...

C'est à vous, cependant, madame, que je ense.

Vous allez, desormais, craindre noms la epense?

consumn. (temps

Vous vous trompegmon cher;ce n'est pas de long

Qu’A1bert consentira. . .

CASALDL

L'on vous boude, j'entends.

Pour aujourd'hui,surtout,quelque chose m'afllige.

consumn.

Eh! mon Dieu, qu'est-ce donc?

' casnm.

C'est...Mais par quel prodige

N'ai-je vu qu‘à présent ce qui vous manque!

cossuncs.

Eh quoi?

. CASA‘LDI.

Que j'en souffre pour vous!

consrases.

Ayez pitié de moi,

Parlez donc.

CAsALDI.

Au miliou d'une grande soirée,
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Peut-on... sans diamans se trouver bien parée7..

Il ne tiendrait qu'à vous...

CONSTANCE ,

Eh! puis-je en acheter?

c.ss.um.

(Baissant la voix..)

Non..Ponr ce soir, on peut..vous en faire..prêter?

consums.

Prêter?

CASALDL

J’en suis certain... Votre ropriëtaire,

Ce Frangin, brocanteur,... joail ier , lapidaire,

Est à votre service avec son magasin.

consumn.

(Avec désir.)

Vous croyez qu'il voudrait confier un écrin?

Cet avare maudit, si serré?...

usu.m.

(Gaiement)

Le brave homme

A confiance aux gens , en consignant la somme...

consrucs. ‘

(Avec humeur.)

Où la prendre?

CASALDI.

Où la rendre?.. Ah! je vous dirais bien ;

Demandez à rand-Clus...

consuxcs.

' Il n'accorderait rien.

Etpuis. .commentparler de bijoux,qu’on me prête?

msum.

N'en parlez pas..Lachose est pour toujours secrète.
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Grand-Clos.. de cet argent se sert-il cette nuit?

Non!.. Demain, au tiroir, vous rendez tout.. sans

(D'un tonflatteur.) (bruit!

Vous sentez à quel oint l'éclat de la parure

Fait ressortir encor es dons de la nature!

CONSTANCE.

Des diamans! . .c'est juste!.Il m’en faut aujourd'hui.

casanm.

Absolument ! '

CONSTANCE.

Demain je remets tout...

casanm.

Eh! oui!

CONSTANCE.

Attendez,... et combien... faut-il que.jerapporte?

casasni. (porte?

Prenez dix mille écus..C'est beaucoup,maisqu‘im

(Appuyant.{)

Puisque j'en ais signer le reçu par Frangin,

De façon qu'il s'engage à reprendre l'écrin

En rendant votre somme...

consumn.

On ne peut pas mieux dire!

Allons, je cours chercher...

casnpi.

(La retenant.)

Ah! 'e dois vous instruire,

Que, pour me mettre en règ e, à présent j'ai besoin,

Chez l'orfèvre, avec moi, d'amener un témoin. '

Appelez Alphonsine, il est très nécessaire

Qu'on sache, que c'est vous, que regarde l'affaire,

Pour avoir un reçu de l'honnête Frangin.
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On vous rapportera son billet et l'écrin.

consunen.

(Elle sonne.)

Soit donc! Si vous saviez combienje suis ravie!...

Depuis plus de six ansque j'en mourais d'envie!

Je vois d'ici pâlir la fière Saint-Edmond

A l'aspect éclatant d'une aigrette à mon front;

D'autant plus,qu'entre nous, la sienne estfort mes

. casanm. (quine.

Vous seule brillerez!

{Alphonsine entre.)

constancn.

Je l'espère... Alphonsine!

Nous aurons un écrin , mon enfant!

anpnonsms.

Quel bonheur!

consumn. '

Paix!c‘est le ton bourru du vieil oncle grondeur;

Ëvitons l'entretien, il s'agit de Clairville.

(Ils entrent dans la chambre d'Albert.)

SCÈNE Il.

ALBERT, CLAIRVILLE, FRÉMON.

FBËMON.

Pendant tout le dîner je t’ai laissé tranquille,

Mais il faut , à présent, trancher la question;

Mon ami veut savoir ta résolution.

c1.unwnn.

Oui, mon impatience est assez naturelle.

Je souffre pour mon fils.

mimon.‘

Ta femme permet-elle
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Que tu tiennes parole à ton ancien ami?

nnnnr.

(Embarrassé)

Mon oncle...

rnémon.

Ne vas point t'expliquer à demi;

Je n'écouterai plus de réponse évasiVe.

ALBERT.

Vous me pressez aussi d'une façon trop vive :

(Bas à son oncle. )

Je ‘voudrais vous parler,.... mais seul...

mémon.

(Le repoussant. )

Je n‘ tiens plus.

Tu n'oses prononcer ton insolent re us ;

Tu voudrais m'en charger? époux sans caractère,

Ami sans loyauté , mais surtout mauvais père,

De ton uni ne enfant prépare le malheur!

Obéis à ta emme , et, pour comble d'erreur,

Rends plus humiliant ce refus qui nous blesse,

En t'excusant toujours sur ta feinte richesse!

Car moi, je n'y crois pas , et,Clairville non plus.

Tu veux auprès de nous passer pour un cresus:

Tu asses pour un fou , que son orgueil ruine,

Et eplus pour un sot , que sa femme domine !,

nnsnr.

Mon oncle!. vous pouvez prendre avec moi ce ton.

Certain de mon respect.. .

CLAIRVILLE.

. Brisons là; trouvez bon

Que le vous dise adieu.

' nnnur.

Comment ?
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cnamvinnn.

Oui,jevousquitte.

Chez vous avec. laisir j'ai d'abord pris un gîte.

Je me croyais , d'après ce qu'on s'était romis,

Re‘çu par les parens adoptes par mon ls ;

Vous sentez qu'à présent...

aunmr.

Oui!... vousêtes le inaitre!. .

Si mon oncle eût voulu,.... 1elui faisais connaître

' La cause de mes torts,..que j’ai..bien malgré moi!.

Loin de se séparer, peut-être...

FRémon.

Explique-toi :

Par hasard, es-tu pauvre? et mens-tu parjactance?

nnnnr.

( Révolte’. ) (sauce.

Mon oncle,.. soyez sûr que j'ai... beaucoup d'ai

. cnamvius.

C'est un bonheur : je dois vous en féliciter , '

Bien qu'il rompe un espoir qui devait me flatter.

( Il tend la main (‘1 Albert. )

Adieu , mon cher.

ALBER’I‘.

Voulant retenir Claïrville.)

aut-il ?..

cnuavinns.

Il le faut.. Sans rancune!.

Fnémon.

( Prenant le bras de Clairville. )

Mon neveu, soignez bien votreimmens€ fortune!

. annnnr.

Je ne puis consentir à vous perdre sitot.
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SCÈNE 111.

Lzs pnécénnns, ARTHUR , sans livrée.

ABTBUR.

(A part. ) (Haut. )

Ah ! bon c'est lui. Monsieur!

ALBER’X‘.

Qu'esbce-donc ?

uvmvn.

( Afi’èctant de la tristesse etde la gauchen‘e. )

Un seul mot :

Est-ce de votrepart,mons1eur, qu’on mecommande

De quitter la maison Pardonnez ma demande.

. nnnnr.

Comment! l'on vousrenvoie, à peine encore admis!

ARTHUR.

Oui, mes maîtres par moi seraient trop compromis!

Je manque de talens , à ce que dit madame,

Pour les faire briller.,. comme il faut...

rnémon.

Sur mon âme ,

Ceci m'amuse assez!

Amæan'x.u

( Rougissant de colère. )

Je ne vous entends pas!

snrmm.

C'est pourtant clair :de moi l'on ne fait plus de cas; . .

Et j'ai manqué , dit-ou , et d'art et de science

Pour faire bien valoir toute votre opulence!

x-‘némom

(Haut.) (Bas à Clairville.)

A merveille! On croirait l'accident concerté.

. . amen.

Que dit cet msolent ?
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urnes.

Je dis la verité.

' Malgré tous mes eH‘orts pour mériter ma place ,

J'ai produit. peu d'efl‘et;... et madame me chasse!

ALBEnT.

(A part. ) Haut. )

Misérable valet !.. ors de suite , ou sinon !..

urnea.

Je quitte sans regret une triste maison ,

Dont la folle splendeur est vaine et mensongère ,

Et l'orgueil seul réel , ainsi que la misère!

Adieu , je sors content!

( Enparlant, il gagne la porte , et s'enfuit au mo

ment où Albert va le pousser dehors.

SCÈNE IV.

Lns pnécs’nnns, exceptéARTflUR.

auaur. ,

, J‘<ätoulÏe de fureur!

Conçoit-on cette audace‘?

rnémox.

Ah! j'en ris de bon cœur.

( Bas 2: Clairville ) .

Notre position se trouve bien changée !

. cnamvmmæ.

J'entends : l'affaire encor peut-être rengagée.

nnnnr.

( Aflëetant de la gaîte’. )

Quelle scène bizarre! '

rmmon.

Elle arrive à propos :

Et qu'en dit l'opulcnt monseigneur de Grand-Clos?

nnnnr. .
Ce que j'en dis?... Eh mais.. quelqu'ennemi sans

(A Clair’ville.) (doutc

Aura... Penseriez-vous ?
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cumvmuæ.

Bon ! est-ce qu'on écoute

Des propos de valets ! ’

FREMON.

Il a pitié de toi !

Je suis sûr qu'en lui-même il pense comme moi.

’

cmnævmns.

( Bas. )

Moins d’aigreur. . . Il est tempsde renouer l'affaire.

aunur. (plaire,

, Enfin. je vois , monsieur, qu’il faudrait pour vous

Convenir du malheur où vous me supposez.

rmâuon.

( sévèrement. )

Oui , sans doute! et pardà vos torts sont excusés.

(D'un ton d’amitie.

Tu sens bien qu’à present la feinte est inutile.

A ta place, VOIS-tu, j'aurais dit à Clairville :

Il est vrai, mon ami, je n'ai pas ménagé;

Je l'avoue, et mon bien est presque tout mangé.

Par ma femme entrainëj'ai suivi sa manie.

Ma fille à votre fils ne peut plus être unie;

Mal ré moi je renonce à mon plus cher désir!..

Un iscours aussi fral‘ic, nous aurait fait plaisir.

Clairville aime son fils; il a beaucoup d'aisance;

Et peut-être qu'alors ma main. . . dans la balance,..

Pour la faire pencher, eût mis des argumens...

D'un certain poids...Enfin, je crois que tu m'en

cmmviun. (tends?

( Tirant à lui l'onde. ) (A Grand- Clos dont

l'agitation estuisible. )

Bravo, Frémon...Votre oncle en vérité raisonne,

Quand il ne gronde pas beaucoup mieux que per

(Tout bas en souriant.) ( Sonne.

Avouez ce qu'il veut... moi... je n'en croirai rien;
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Et tout s'arrange alors!... Il vous attend...Eh bien?

aœur.

Je sais apprécier votre delicatesse;

Vous feignez d'écarter le soupçon qui me blesse.

Mais... vous le partagcz,... cela n’est pas douteux.

Mon oncle à sa façon se montre génereusr:

Il veut bien m'obliger, pourvu qu'il m’humilie.. .

(Avecfierté.) .

Heureusement... sans lui... j'établirai Julie...

L'homme ‘a qui 'e la donne est content de sa dot...

Elle est digne e moi !...

cuunvinnn.

C'est votre dernier mot?

Auælmr.

(Retenant Clairville. )

Dans ma position que pourrais-je vous dire?

( Apart. )

Si je cède , on croira... Je souffre le martyre!

cnamVxnnn.

( Bas 1‘: Frs'mon. )

Devant moi , je le sens , l'orgueil est trop en jeu.

(Haut.)

Je t'attends vers mon fils...

(Il sortpar le/ond.)

rnémon.

Je te suis avant peu.

SCÈNE V.

ALBERT, FRÉMOI‘L

rhéuan.

(Irom‘quemenL)

Très-bien !
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nnnnr.

Vous profitez d’un accident bizarre .

Mais qui ne prouve rien.

rnémon.

Soit...

nnnnr.

Etje vous déclare

Que je dédaignerais vos pénibles secours ,

Quand j'en aurais besoin! ‘

rnémon.

Hamour-propre toujours...

Perce dans tes propos : c'est lui seul qui résiste.. .

( Âvecforce. ) '

Eh bien ,. .. à te servir malgré toi je persiste;

Je sauve ton orgueil prompt à s’efl‘aroucher,

Et couvre ton affront que tu ne peux cacher.

(Sans ,a,flèctation. )

Soixante mille francs sont une dot honnête :

Vas dire à ton ami que tu l'as toute prête.

(Appu,yantsur les mots. )

Offre-la, de ta part, et non comme de moi.

Je paie, et te promets le secret, sur ma foi!

, amusnr.

Qu'entends-ie, est-il bien vrai?...

rnémon.

Par cette offre honorable

Tu donnes sur-le-champla preuve incontestable

Qu'on te calomniait;... tu detruis tout soupçon.

amnn.

(Presque hors de lui.)

Quoi! vous consentiriez?... vous seriez assez bon?

Mon cher oncle!

rnémon.

Eh! mon Dieu, votre oncle vous dispense
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D'étaler en grands mots votre reconnaissance.

A mon âge on sait bien ce qu'on fait, Dieu merci,

Et ce n'est pas pour vous que j'en agis ainsi.

ALBERT.

Vous voilez vos bienfaits d'une feinte rudesse ;

Mais mon cœur....

mémom

Brisons là. Tu me faisla promesse

De ranger ta maison, (l'éloigner Géricour,

Même ce Casaldi...

ALBBRT.

Mon oncle, dès ce jour

Je suivrai vos conseils, je vous le certifie.

rnémon. .

Soit. Mais.de ta faiblesse encor je me défie.

A ta femme surtout fais entendre raison.

, ALBER’L

Je vais lui déclarer....

SCÈNE VI.

Lns pnécénans , ALPHONSINE.

Anpnonsma.

(.4 Albert.) .

Courez vite au salon,

Courez...

nnnma

Courir! pourquoi?

ALPHONSINE‘.

La nombreuse assemblée

Qui venait pour la fête est confuse et troublée.

Mademoiselle... .

ALBERT.

Eh bien ?
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ALPHONSINE.

' Vient de se trouver mal

Dans mes bras, à l'instant.

rm’mon.

Quel accident fatal !

Anpnonsms.

Etde plus,au momentoùje vous arle,.ontremble:

Auguste et Géricour veulent se attreensemble!

rmäuon.

(Retenant son neveu qui veut allerau salon.)

(A la suivante.)

Enfin, sais-tu d'où vient ce trouble singulier?

npnonsms. '

De madame... Elle a ris la main du chevalier ;

Puis,lenommant très- autà ui voulait l'entendre,

Elle l'a présenté comme son utur gendre.

rmâmon.

Je la reconnais là.

nnnnr.

Ciel‘. que faire à présent?

rmlmon..

Que faire? démentir ce propos imprudent!

ALBER’h

Moi, faire un tel éclat? songezwous au Scandale,

Mon oncle?... il n'est plus temps !.. ''

. rnéuon.
\ ,

,
Quelle erreur sans ega1e .

Tu peux...

ALBBRT.

‘ Il;est trop tard... Je suis trop com romis ,

L on m a trop avancé. Plaignez-moi.. Je remis.

C0ur0ns !--- ( Il sort avec Alphonsine.) .
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SCÈNE VIL

FRÉMON, seul.

‘Que je te plaigne, homme faible et con able !

Quoi! j'aurai caressé ton orgueil méprisab e ,

Au lieu de l'écraser sans égards , sans pitié;

A ta faiblesse , enfin , je suis associé , ‘

Je la couvre! et morbleu, par un grand sacrifice!..

Il semble corrigé de son absurde vice;

J'ai sa parole , Il est repentant , désolé...

Et puis tout est perdu quand sa femme a parlé !

( Il se promène avec z‘zgital‘ion. )

Maudite vanité! passion ridicule!

De tépargner encor je me ferais scrupule...

Me voilà décidé. Je ne balance plusOui, dût-il m'en coûter cinquante mille écus ,

Pour fixer à mon gré le destm de Julie ,

J’ consens.. Au baron il ‘faut que je m'allie !

C est une occasion qu'on ne peut négliger ,

Un honneur!. Eh! Frémon, à quoi vas-tu songer?.

Contre la vanité; dans ta colère extrême ,

Tudéclames bien fort, et tu te prends toi-même,..

Agissant à peu près comme agit ton nevemfbleu!

Mais moi,.. c'est différent !. . Moi, j'ai raison, mor

oooooolm Dm’...

ACTE QUATRIÈME.

' SCÈNE PREMIÈRE.

-. FRÉMON, CLAIRVILLE.

CLAIBVILIÆ. ‘

A rester plus long-temps nul espoir ne m'engage.

rnémon. , (rage.

Demeure encor, mon cher, 10 ne perds ]ä)mt EUH‘

l
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D'après certains détails que, je viens d'obtenir ,

On peut rompre l'hymen tout près de se finir.

cnunvmuæ. (porte.

Quand tu ourrais le rompre,à présent peu m'im

La façon ont Albert avec moi se com-porte

A changé tout-,à-fait mes prolets d'autrefois,(vois.

Et j'en fais très-gaiment mon deuil, comme tu

Pour trancher net, enfin, je rends grâce à ton zèle;

En ménage à mon fils l'aimable demoiselle

N'apportait rien ; ainsi...

rmämon.

Rien! tu te trompes fort .

La nièce est pauvre ; mais l'oncle a son coffre-fort

Qu'il lui garde.

'l'"

CLAIBVILLE.

(Riant. )

Après lui.

rnn'zuon’.

Point du tout: je partage

Avec.e.lle , à l'instant , mon futur héritage:

C'est trente mille francs de rente pour sa part,

En attendant ma lin, qu'elle attendra bien tard ,

Sije pui‘s !... M'entcnds-tu?

cnunvmnn.

,. , ' Je n'ai rien à répondre;

Ta générosité commence à me confondre.

' ' nn’uon.

C'est par entêtement! moi, je me pique au jeu!

CI.,\IRVILLE.

Il est. vrai qu'à Présent tu t'exposes fort peu;

Car la chose est rompue et ne peut se reprendre.

.. . . rmimon.

Et si je viens a bout de renvoyer le gendre,
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Etde ve‘nger ton fils d'un indigne refus?

cnunvmns.

Agis donc à ton gré, je ne m’en mêle plus;

Et puisse cette épreuve être bientôt finie‘.

rmämon.

(Tirant un papier.)

Signe là seulement ton nom de baronnie,

Ton nouveau titre , enfin.

CLAIRVILLE.

Mon cher, à quel propos?

rnémon.

Afin de corriger mon Clénard de Grand-Clos!

' CLAIRVILLE..

' (1iefusant.)'

Je devine ta lettre avant de l'avoir lue;

Tu me fais lui mander que je le destitue?

raémon.

Je te fais plus poli : dans ces occasions,

Messieurs, vous vous servez d'autres expressions.

CLAIBV!LLE.

Est-ce bien toi,Frémon, toi qui me crois ca able

D'abuser du pouvoir dont je suis responsab e?

Et pour mes passions d'en faire un instrument?

Ah! plutôt que ma main me dessèche au moment.

Oùje la commettrais dans un acte arbitraire!

(Ilveut déchirer sa lettre.)

rnémon.

Ne la déchire pas, il faudrait la refaire!

J'admire les élans de ton noble courroux;

Mais il est sans sujet, car soit dit entre nous,

Tu nefaisqu'uneépreuve,et,sanste compromettre,

Plus tard même tu peux, interprétant la lettre,
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Dire que les talens d'un chef de tes bureaux

T'ont paru destinés à de plus grands travaux...

cnamvxnns.

A cela je me rends, d'autant ‘mieux que (1’avance

Tel était à peu près mon projet de vengeance

Contre un ancien ami, malgré ses torts récens.

rmêmon. '

Mets donc... le directeur et baron...

cumvinuæ.

(Il va signer.)

J'y consens.

Je signe seulement avec mon nom de terre,

Car'je garde toujours l'incognito sévère.

rnémon.

Soit !

CLÀIRVILLE

Des événemens je reste spectateur ?

rmimon.

(On entend un bruit de musique éloigné.)

Oui... Paix!... Déjà le bal?

CLAIRVILLE.

(Il remet le papierà Frémom)

Ma foi, j'en ai grand’ peur.

rnémom

Ils oursuivent leur plan avec efl'ronterie...

Eh [en !... nous danserons !...

SCÈNE Il.

Lns pns’ca’mnns, AUGUSTE.

AUGUSTE.
' .

, Partons , le vous en prie.

Vol“! cmÿude.z, mon père, on commence le.bal;

Dois-1C V0ii‘ triompher un odieux rival?
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. cnuuvmmæ.

Calme-toi, mon ami !

mamans.

. Voulez-vous que j'écoute (te

Lescomplimens nombreuxqu'on lui fera,sans dou

Et que j y joigne encor le mien sur son bonheur?

Non; je n'y tiendrais pas; je sens que ma fureur.. .

Partons donc...

rmâuon.

(L'arrêtant.)

Un moment!

AUGUSTE.

, . Vous qui m'éticz propice,

Voudriez-vous,monsieur,prolonga mon sup lice,

Après avoir en vain compté sur vos secours?

Car Vous m'aviez promi

‘FMÊMONä

Je te promets toujours!.

.monsnæ.

Il n’cst plus temps. Ici je ne dois plus paraître.

cnamv‘xus.

(En sonnant, à son,fils.)

Mon cher,de mondépartFrémon seul est le maître; '

Comme de ses avis je fais le plus grand cas,

J'attends...

AUGUSTE‘.

{Regardant avec incertitude son père et Ï'ra’mon.)

De mon chagrin vous ne vous ririez pas ,

N'est-il pas vrai,umnsieur?Que faut-il q‘ùejéè’i‘die?

. ' ‘ rnémor’r.

bien éncdr!... ‘Vôtre père à ce bal vous envoie...

Aucusrs.

bl[oi '?
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enunvmns.

Toi-même , et rends grâce à l'ami généreux

Qui veut tenter encor.. .

ræuäuon.

Un essai fort douteuxL.

Emmène donc ton fils.

AUGUSTB.

‘(Avec confiance.)

Oui, monsieur, je m'éloigne,

J'obéisçmais souffrez qu'au moinsje vous témoigne

Combien je suis touché,... combien...

rmä1uon.

Mon Dieu! c'est bon.

.mcusrs.

Quelle reconnaissance!

rnémonr.

Aucune.

AUGUSTE‘.

Ah! monsieur!

mu‘æumr.

( Impatienté.)

. ' Non!

Pour le fils d'un ami c'est un devoir, j'espère;

(A part.) '

Surtout pour un ami qui marche au ministère!

AUGUSTE.

(De la porte.)

Je m'abandonne à vous !

(Ils lassent ouverte la porte dufond en sortant.)

néxuon.

Je vous suivrai bientôt!
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SCÈNE 111.

FRÉMON.

Le cher baron sur moi lève un terrible impôt!

Mais il est volontaire... 0 vanité maudite!

(Il,fizit quelques pas et s'arrête. (vite ,

Régions tout. Pour Albert, cette lettre au plus

Par quelqu'un du dehors.-——Puis revenir au bal.

Pour la voir arriver.-Démasqucr le rival..

Oui ,... c'est bien.

(Il sort rapidement par le côté de l'entrée.)

SCÈNE IV.

ALPHONSINE.

(Dans la pièce du fond. La porte ouverte laissé

apercevoir un lustre allume’. Cette salle est cen

sée précéder le salon du bal. Alphonsine, dès

le commencement de la courte scène de Fre'mon,

est entrée suivie de plusieurs valets portant des

tables de jeux et desflambleaux qu'elle,yfizit

ranger. )

ALPHO‘SSINL

(Aux valets.)

La bouillote exige ici trois tables.

. Ces deux pièces de suite au jeu sont convenables ;

Dans celle-ci surtout , là plus loin des danseurs ,

Six tables d'écarté pour les plus gros joueurs.

Allons! dans le service un peu plus de vitesse!

( Les domestiques se pressent et s'embarrassenL )

Ces laquais de louage ont une maladresse

(Elle avance plus près de la rampe.) '

Qui les trahit toujours... Voilà le bal en tram.

(Faible bruit de musique dansante qui continue

pendant cette scène. ) .

Le mariage aussil... Comme en un tour de mznu
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Madame a su fra pant un coup il l'étourdie,

Aller droit à son But d'une façon hardie!

Vive le caractère! Oh ' Quiconque m'aura

Pour légitime épouse, à coup sûr m'en verrai.

Oui certes !.. j'en aurai!—-—La danse est animée..

(Elle écoute le bruit du bal, et regarde de la .g‘e

;:{on'de pièce du côté où l'on suppose le salon de

(17z3€. .

Madame ile‘Grand-Clos est-elle assez charmée?

Quels airs nous nous donnons!.. avec quelle'fierté

Nous étalons l'écrin.. que l'on nous a prêté!

La vanité l'étoufl'e! Aprésent qu'elle brille

Elle ne songe guère au chagrin de sa fille !

(Avec compassion en regardant du côté Où on sup

pose le bal. )

La voilà ,... pâle encor, et les regards baissés ,

Ou parfois tristement sur Auguste fixés !..

Ah ! cela me fait peine , et j'ai l’âme si bonne

Que j'en suis tout émue!“

(Elle se détourne du côtédel’antichambrær

paroù Frémon est sorti. )

Eh!mais,Dieumepardonne!

Serait-ce bien Arthurq is'est glissé lii-bas?

Lui qu'on a mis dehors Il ne l'oserait pas!

C'estpourtantlui,fiiafoî!.maintenanti‘ensuissûre!.

Monsieur Fre’mon lui parle! 6 l'étrange aventure!

( Regardant toujours. )

Mais l'oncle rentre au bal, et l'effronté laquais ‘

Vient ici.
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SCÈNE V.

.(Dès que cette scène est en train , le bruit de la mu

sique du bal cesse entièrement. )

ALPHONSINE, ARTHUR (*).‘

.«npnonsms. '

Quoi! c'est vous?

ARTKUR.

Je sais ce queje fais.

Sansdoute,enmemontrant,je sens que je m'ex ose;

Maie je suis px.‘otégé, je ne crainspas grand’c ose.

CevieuxmonsieurFremondeviendraitmonsoutien.

. (/1 demi vozx. )

Pour chasser Géricour je lui donne un moyen...

ÀLPHO‘NSINE.

Ah !_ÿous nous rendriez uïi service impayable!

.umms.

Vous verrez du nouveau, presque de l'incroyable!

Enfin des changemens au logis; et d'abord..

Je me fais honnête homme..

ALPHO'NSIÙB

. Oh ! cela, c'est trop fort .'

Impossible! . ,

umun.

. Si fait! un seul mot vous le prouve:

Ce {l'egt pomt par vertu, mon interêt s'y trouve.

Oui , d etre homme d'honneur un moyen m’est of

. (Tout bas.) (fert...

Si vous pouviez savoir ce que j'ai découvert!

. .u.puonsmn.

Quo] donc?

"" Vite toute la scène , surtout la fin.

. . -
“* u_)hæqæl‘æ
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LRTK‘UR.

Ce campa nard,dont leur sotte arro

A maladroitement d ' aiguë l'alliance... (gance

axænonsmn.

Eh bien ?

urneu.

Complètement on se trompait sur lui!

J'ai surpris ses 1scours avec l'oncle aujourd’hui..

C'est un homme à scrVii enfin que ce ClairVllle !

anpnonsms.

Dites donc ce qu'il est?

Anrunn.

Confidence inutile, (mieux

Et qui perdrait un temps qu'il faut. employer

Contre les intrigans introduits en ces lieux!....

Casaldi , que faibil?

anpuonsms.

A madame il procure.

En diamans loués une belle parure.

ARTBUR.

( Souriant ironiquement.) ,

Ah! oui! des diamans !... Je crois les avoir vus....

(Dédaîgneuscmenh)

Et leur valeur réelle...

anpnonsmn.

Est de dix mille écus !

ARTHUB.

A ce qu'il dit...

ALPHONSINS.

. Ma foi, on peut fort bien le dire,

Puisque la chose est vraie.
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AR’1‘HUÏL

Eh! vous me faites rire!

Vous croyez qu'un joaillier s'en ira follement

Prêtcr un tel écrin sans bon nantissement '?

ÀLPHONSINE;

Eh! qui vous dit cela? Nous avons, au contraire ,

Consigné pour un jour la somme nécessaire!

anrnun.

S}Plus vivement. ) '

Ba ! d'où vient cette somme!

ALPHONSINE.

Oh! je n'en sais pas tant;.,.

Mais nous l‘avons donnee, et c'est un fait constant,

Pour l’écrin...

ARTBUR.

(Plus surpris, à demi-voix.)

. Cela sent l'escamotage en diable!

(Haut.) .

Dix mille écus!... C'est donc un écrin véritable?

ALPHONSINE.

Véritable, à coup sûr! plaisante question!

ARTHUR.

(Très-agité.) ‘

coutez-moi , de grâce , avec attention :

La valeur de l'écrin me paraît compromise.

Casaldi la tienbil ?

ALPHONSINE .

Non. Comptée et remise

Par moi-même a Frangm...

A‘R'I‘HUR.

(D‘un air rassuréd’abord.),

Tant mieux!... Et les biloux ?
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anpuonsmn. . .

Portés à ma maîtresse.

‘amuun.

Aussi portés par vous?

. ' A'nÿäonsifl2.

Non ; &lnä'i’s p‘ar Cä‘saldi.

‘ .mmmn.

( ‘Se frappant lefront. /

Je crois que j'e'deviflè.

Notre homme a bieniÿu ‘faire un tfbüpà'la sourdine.

. anp‘noùsnæ.

Que pe‘u‘t-Îl avo’ir‘fait?

urnes.

Un mot encore.

.uæuonsms.

Eh bien ? '

.ummn.

N'est-il pas absent ?

n.pnonsms.

Oui.

axum.

Ne doutons plus de rien!

Je cours...

anpnunsn‘œ.

Où ?

‘ïimms.

S'il se peut, détruire son ouvrage.

,. Apart en sortant‘)

S i faut qu'il en pro t”e!..Oh! ‘e me pends de rage.

, sort en courant.)
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SCÈNE VI.

ALPHONSINE.

Bon Dieu! qu'ai-je entendu! Quels hôtesdangercux

S'étaient glissés cheznous! et comme il est heureux

Qu'un motifde querelle à pro os ait pu naître

Pourles brouiller ensemble en es faisant connaître.

(Ellefait quelques pas vers le,fimd en e'coutan t.)

Ah, ça! mais... danse-t-on?j'écoute , je n'entends,

Dans le salon de bal , aucun bruit d'instrument.

(Elle regarde dans la pièce duflmd.) (tré ides ,

Comment donc ?.. nos joueur s ,.. jusqu'aux p us in

Ont laissé l'écarté? voilà mes tables vides!

SCÈNE V11.

ALPl‘IONSINE , JULIE, arrivantpre’citemmentet

sejetantdans un,fizuteuil.

A‘LPHONSINË

Mademoiselle , ici que.cherchez-vous , bon Dieu?

mun.

Ma mère est sur mes pas... Je l'attends en ce lieu;

D'un nouvel accident tu me vois tout émue...

Toutle cercleest troublé,. . la danse est suspendue. .

Une lettre ,... à mon père adresée à l'instant .,

A produit cet effet aussi prompt u'étonnant ;

Du nouveau ministère on preten qu'elle arrive...

Bien loin de sou çonner l’ob'e‘t de la missive ,

Ma mère , très atte'e ., a d'abord résolu

Qu"a cinq ou six amis le papier serait lu...

1 s se sont mis en roupe au fond d'une embrasure;

Mais.. on n'a pas ong-temps poursuivi la lecturc!,..

Aux premiers mots,ma mère, étouffe un cricl‘efl'roi:

J'ai vu pâlir mon père... Il arrêtait sur nxoi.

Dcsrcgardsdouloureux querien nesauraitppmdre2.

Le groupe des amis, qui paraissait nous plaindre ,
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S'est mêlé dans la foule occupée à danser.. .

Quelques instans après, j'ai vu le bal cesser...

On se parlait tout bas , en médisant peut-être!..

SCÈNE VIII.

Lns pnécénss3 , CONSTANCE.

JULiE.

(A Constance qui arrive rapidement. )

Ah! maman, qu'est-ce doncque cette étrangelettre?

CONSTANCE.‘

Elle nous a frappés d'un coup bien accablant.

Notre sort, par malheur, estehangé, mon enfant...

Cette lettre fatale... annonce à votre père

Qu'il ne conserve plus sa place au ministère.

Non s sommes ruinés.;.

JULIE.

Cela ne se peut pas;

N’avons-nous pas des biens , des revenus:

CONSTANCE.

( Avec çflbrt Hélas.

Saul‘le gain d'un procès, ressource resque vaine,

Qui pour nos créanciers pourra su ire à peine!

Nous voilà sans fortune, et c'est une raison

Pour n'en rien laisser voir... Retournonsau salon.

Ah! combien Casaladi ine serait nécessaire!Sachez s'il est rentré.

npnonsms.

Je pense le contraire.

Je vais m'en assurer.
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SCÈNE IX.

CONSTANCE, JULIE.

CONSTANCE.

Pourvu que Géricour

N’aille pas nous quitter dans ce malheureux jour!

Montrez-lui mille égards , tâchez avec finesse

De fixer tous ses soins , qu'il vous parle sans cesse;

Qu’on le voie empressé; cela. dépend de vous.

Unsourireflatteur,...quelques regardsplus doux-..

Qu'on ne puisse pas croire enfin qu'il se dégage!

mun.

Plût au ciel !

CONSTANCE

pouvez-vous me tenir ce langagm

Lorsque cette union est notre unique espoir?

Songe aux propos amersquisurnousvont pleuvoir!

(Avec/‘crue.’

Al}! plus on est déchu, moins il faut le paraître!

mus.

Rou gît-on d'un état dont on n’est point le maître?

. CONSTANCE

( Avec une espèce d'emportement.)

Sans.cloutelapprcndsdemoiqueleplusgranclmalheu

Est de sembler privé de luxe et de splendeur!

Qu’unsoupçondeccgenrcest resqug uneinfamieæ... ‘

Nous sommes à Paris !... et ‘on y sacrifieRepos ! bonheur! enfin les plus chers intérêts ’;

Fortune ! affection !... l’amour-proprc, jamçis!

(S'adaucissant et d'un èzir suppliant à Julze.)

J'attends cela de toi, viens ma chère petite}

Accueille Géricour , retournons au plus vite... ’

De l'assurance, au moins !... Cache ton embarras.
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J ULlB.

(A part, s'essu,yant lesyeux. )'

Que je suis malheureuse!

SCÈNE X.

LES pmâcr€mæns, ALBER’I’.

ALBERÏL

(Se’ve‘rt’me’nt. )

Où portez-vous vos pas?’

De rentrer au salon je vous fais la defense !

CONSTÀN CE‘.

Y pensez-vous , monsieur ?

Annnnu‘.

Oui, madame, j'y pense.

C'est assez prolonger ma honte et mon tourment

CONSTANCE.

Que dira-bon , monsieur?

snsnnr.

Qu'importe en ce moment?

Grâce à vous, chacun sait la fatale nouvelle !

consumn.

Au moins n'afl'çxctons pas d'être accablés par elle.

ALBER’I‘.

Qu'ai-je à ménager‘?

, -‘ consums.

‘ Qui?... Géricour et son bien,

Son credit qui nous reste.

nnnnr.

Il ne vous reste rien.

consunen.

Nous aurait-il quittés ?
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5nnnn’r.

(Eclalant.)

Femme vaine et crédule,

Goûtez les fruits amers d'un orgueil ridicule.

Flattez-vous maintenant d'un chimérique espoir!

Qu'était ce Géricour ? Voulez-vous le savoir?

Cet homme soi‘ disant d'une illustre famille,

A qui votre imprudence allait donner ma fille..

consuner.

Eh bien ?

' nnnnr.

' Eh bien!Frémon d'unseul mol: l'a chassé!

Le malheureux a fui dès u'on l'a Prononcé.

(Avecune ironie amère.

Ce gendre proclamé, tantôt, avecjactanœ,

N'est qu'un homme sans nom,sans mœurs.sanscon

Partout flétri ! (aistance!

consumn.

Lui! ciel! ,

nnnnr.

{Froidement.) '

Informez-vous ?

consumn.

Hélas!

mun.

(Naïvement)

Quel bonheur. Géricour ne m’épousera pas!

ALBERT.

C'est pour un intrigant d'une aussi vile espèce.

Qu'avec un vieil ami vous rompçz ma promesse!

CONSTANCE.

Pouvait—on soupçonner?.Vousméme,ainaiquemoi

7
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Au rang de Géricour n'ajoutiez-vous point foi?

nnnnr.

Oui. vous avez raison : moi seuljc suis con able;

De ce ‘que j'ai permis je deviens responsahl’ .

Je devais mettre obstacle à vos prétentions ;

Dépasser constammentpour plusquenousn'étions;

Comment n'ai-je pas vu qu'en vivant de la sorte,

A'toua mes vrais amis je fermerais ma porte?

Pour éblouir leurs yeux nous étions trop connus,

Et la maison s'ouvrit pour les premiers-venus!..

N'importe! de briller vous avez eu la joie !

Mais,me trompé-je?..Non!Permettez que je voie?.

Des pierres d'un telprix!..Vousme direz comment?

CONSTANCE.

(Embarrass‘ém)

C'est un écrin... prêté... pour ce soir seulement..

A monsieur Casaldi , qui demain doit le rendre...

ALBBR‘I‘.

Des diamans prêtés! jusqu'où vous fait descendre

Cette soifd'étaler une fausse grandeur.

' (Ironiquement.)

Des diamans d'emprunt, madame, quel honneur!

J'en suis honteux pour vous!

mus.

(D'un ton suppliant.)

Oh! mon père de grâce !

aunur.

( Montrant sa fille. )

.

.C'est pour elle surtout que je scns ma disgrâce.

Quel sera son destin? sans fortune à présent,

Pour elle plus d'espoir, plus d'établissement.

(Avecforce. )

Pauvre enfant! tu devras ton malheur à ta mère.
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JÙLIB.

(A Constance. % (A son père.)

N'en cro ez rien ...‘Voyez , elle se désespère ;

Vous la ailes pleurer!.. Oh! maman, calma-vous:

Le chagrin de mon père a causé son courroux;...

J'en suis sûre.

CONSTANCE.

Ah! ce jour décide notre perte!

SCÈNE XI.

LES pmâcénnns, ALPHONSINE.

consures.

As-tu vu Casaldi ? .

upnonsms.

Non ; la salle est déserte.

( Récit très-rapide. ) ‘

Tout le monde est sorti; même l'oncle Frémon

Attend une voiture au milieu du perron.

Il emmène , dit-il , en partant tout à l'heure,

LesdeuxmessieursClairville en sa propre demeure.

C'est ce qu'il m'a chargé d'annoncer de sa part.

ALBERT.

J’attendais cet afl'ront.. Qu'il presse son départ;..

Tant mieux! de mes adieux je serai plus tôtquitte.

( A saflmme. )

Et tandis que je vais en finir au plus vite,

( D'un ton sec. ) moins,

Voulez-vous, pour m'aider en quelque c ose au

Tenix; prêt un dépôt qu'on remit à mes soins L.

( Il indique sa Chambre. )

conunes.

Sur rise.

Quél dépôt
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ALBB1n.

De l’argent, là. . (la ns mon secrétaire.

consuncn. '

( Ép0uvantc’e. )

Il n est pas à vous?

n.nnm.

Non !

' "' consumn.

‘ (Réprfmant son çfl9‘0i , à part.)

Grand Dieu! que vais-je faire?

( Haut. ) '

Quoi ! c'était en dépôt qu'il vous était remis ?

, ALBBR‘1‘.

Clairville m‘e l'ofl‘rait pour la dot de son fils.

Il part}... donc il faut...

' consuncn.

( Pâlissant. )

Oui,. je sais qu'il faut le rendre..

nnsm.

( En s'en allant. ) (dre

Auprès de ces messieurs, vous devez bien comprem

Que mon dessein n’est pas d'allonger l'entretien.

N'allez donc pas tarder.

( Il sort. )

SCÈNE x11.

CONSTANCE , JULIE , ALPHONSINE.

CONSTANCE.

(Avec agitation. ) '

Quel état est le mien !

La somme est incomplète.. Aventure cruelle !

(Apçelant.) ‘

Alp onaine !
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mus.

Maman !

consumn. ' ; J

Est-ce vous que j'appelle ! ‘

Laissez-nous! ‘

mun.

( Tremblante. )

J’obéis.

(Elle se retire quelques pas en regardant avec in

térét sa mère dont l'agzmtwn l'inqmète. )

consnmcn.

0 malheureux écrin !

j[Bas à Alphonsine.)

e vais m’enfermer là..Tgi, descends chezFrangin;

Qu'il vienne sans délai ,.. dis que je l'en conjure ,

Me rapporter ma somme et prendre sa parure !

upnonsmn.

J'y cours. .

Ç‘ons1‘Ancx. .

Tâche surtout que ce maudit joaillier

N'arrive pas ici par le grand escalier!

(En sortant.)

Madame, je comprends.

mus.

Ma mère se désole!

00N8‘1‘Anc3.

J'aurai bien peu joui de ce plaisir frivole }. .

Pour le payer si cher!

mun.

( Timidement, etpresqp’en pleurant.)

Qu'avez-vous donc , e’las !

Ne puis-je le savoir?
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CONSTANCE.

Quoi! toujours sur mes pas?

(A part. )

Si Frangin tarde trop ,. .. alors je suis perdue!

(Elle va rentrer dans la chambre d'Albert.)

mue.

Vous suivrai-je, maman?

CONSTANCE.

. , Non, restez!... votre vue...‘‘

Me fait un mal affreux!

mun.

Je tombe à vos genoux!

En quoi suis-je coupable?

consuma.

, En rien!.. Ce n'est pas vous !

Si tu pouvais savoir ce que souffre ta mere !

JULIE.

Je dois vous consoler; et moi-même ,.. j'espère...

Que vous compatirez à ma vive douleur...

Vous savez qu'il s'en va !...

‘CONSTANCE.

Oui, j’ai faitton malheur..

Tu me le fais sentir, et c’était là ma crainte!

Accable-moi !...

mun.

Maman, ce n'est pas une plainte!

consumn.

Elle est juste!

mus.

Oh! jamais! ne le supposez pas!
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consr.mcn.

(A art) ( Vainèue,)‘. u- (hmnä!..

Ma fi le! Ah! qu'ai-je fait?.. Allons, viens dans‘mes

Viens, tu sauras mes torts,jedois t'ouvrirmon âme! .

( Elles entrent ensemble dans la chambre d'Al

bert en se tenant embrassées. Au, moment où elle:

dis araissent, Alphonsine traverse rapidement le

salfin, en s'écriant d’un air eflî*a,yé : ) 3

ALPHONSIIÜL

Frangin n’est pas rentré!. Quedeviendra madame‘!

(Elle entre aussi dans la Chambre.)

‘ pwwmwcæoouumuuonWnoo

ACTE CINQUIÈME.

SCÈNE PREMIÈRE.

CONSTANCE, JULIE, ALPHONSINE.,

CONSTANCE.

{Sortant de sa chambre , l’écrin à la main.“A Al

phonsine.)

TU dis qu'il est absent?

mun.

(A slz mère.)

Il peut rentrer bientôÿ.

consrancs. ' '. .

Il reviendra trop tard!... On attend le dépôt !

Grand‘ Clos va remonter! . . Je crois de’jàl’entendre.

mun.

(A la suivante.)

De grâce, calmezwous ! Tu devrais redes‘cendre

Pour amener Frangin dès qu'il sera venu.
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ALPKONBXIIE.

(Sortant rapidement.)

Il suflit!

SCÈNE Il.

CONSTANCE, JULIE.

CONSTANCE.

(Avec reconnaissance.)

Chère enfant!. .. Mon secret t'est connu;

D’un orgueil insensé tu me vois la victime.

De ma fille peubêtre ai—je perdu l'estime!

mun.

0 maman! Cessez donc de me parler ainsi! '

consunen.

(Exaltée.) .

Mon su lice commence, il est grand jus u'ici;

Mais s'if’ëiutque ma honteaugmente toute‘: 'heure.

Si Clairville et Frémon!..Ah! plutôt que je meure!

Oui! que lejuste ciel, ui voit mon repentir,

Me sauve un tel oppro re!.. Ah! je les vois venir.

(Elle chqncelle.)

SCÈNE 111.

Lns Pmicénnns, ALBERT suivi de CLAIRVILLE,

AUGUSTE et FRÉMON.

Anrnnr.

(En entrant, à saj‘emme.)

A quoi donc pensez-vous?. Oubliez-vous madame,

Ce pue le promu t départde ces messieurs récla me?

( 1 montre CZliNill3 et son/ils.)

Ce retard maladroit , qu'il fallait éviter,

Assez mal à propos les forces à remonter.

(A Clairvi le.)

Pardon’! jevais chercher moi-même votre affaire.
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consruwcs.

Non, monsieur!... J'ai la clef de votre secrétaire,

J'irai,..- si ces messieurs veulent absolument

Nous quitter à cette heure et dans un tel moment.

J’a urais cru que demain...

ÀLBERTn

(Impatient)

Rouvons-nous les contraindre ?

Hâtez-vous donc! allez !

consums.

Dieu!que je suis à plaindre!

ALBBn’I‘.

Modérez-vons, madame : à quoi bon ces éclats?

coxsrucm

Messieurs !... jusqu'à demain !

Amnn;
'

Je ne vous conçois pas!

Madame, est-ce l'instant d'une plainte inutile ?

consumn.

(Toujours suppliante, ù Frémon.()

C'est vous,mon oncle!.vons!qui déci ez Clairvi1le

A se venger ainsi des torts que nous avons !

rnn’uow.

(Froidement.

Oui,j’emmèneC airville,il est vrai..Nons partons:

Mais appréciez mieux notre délicatesse :

(Montrant Clairuille.)

L'ami se tait; et l’oncle enfin ne vous adresse

Aucun reproche amer...

anum.

Vous ne pourriez jamais!

M'en faire de pareils à ceux que je me fais!
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rnémon.

Je le crois.

ALBERT.

(A safemme , plus impatienté.)

A la fin, Madame, je me lasse;

On attend...

consramn.

(A part.)

Oui, monsieur... Que faut-il queje fasse‘?.

(Haut.)

Dois-je avouer?..0h!non,non, jamais! je ne puis!

aunrr.

Qui vous trouble à ce point? ‘

consunes.

(Égarée.) .

Je ne sais où j'en suis!

ALBERT.

(Séchauflîmt.)

Parlez...

consumn.

(Gémissant.)

Toute espérance enfin m'est enlevœ!

(Prête à Parler.)

Eh bien! ..,

anpnommn.

(Arrivée pendant lafin de{cett.e scène, à l'oreille

de sa ma ïtresse.)

Voici Frangin !

consrAmn.

(A art, retenant un cri.)

A ! me voilà sauvee!
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npnonsms.

Par l'escalier secret il est monté...

consruen.

C'est bon !

nannr.

(Touta‘jäit impatiente.)

Eh bien ?

consumn.

(Se remettantpar degrés.)

Eh bien!.. monsieur,.. n'ai-je aucune raison,

Dans un‘pareil instant,.poun. sembler interdite;

Alors que le dernier de nos amis nous quitte?

Mais... vous êtes pressés ; vous voulez ce dépôt?

Et vous allez l'avoir...

(Elle entre dans sa chambre suivie‘ dAlphpnsine.)

ALBER‘I‘.

(Sévèrement.

Que ce soit donc ientôt!

SCÈNE v.

Lns pnécénsns, excepté CONSTANCE , et sa

femme de chambre.

moâsson.

(Bas à son ami.)

Pour tonargent,sais-tu que j'ai tremblé,Clai&vi1le?

cnamvmuæ. '

(De même, bas.) (quille.

Tais—t0i donc! quel soupçon! Moi,j’ étais bien tran

rnémon.

(Ademi-voix.) . ,

La misère et l’orgueil mènent les gens si 10m!

ALBERT.

(Avec eflbrz‘.) .‘ m, ,

En vous quittant, messieurs, 1 eprouve le besom.
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Malgré moi, d'avouer ma honte et ma folie ;...

J'ai mérité mon sort.. Mais.. ma pauvre Julie !

Doit-elle supporter les peines , les tourmens

Qui suivront les erreurs de ses faibles parens ?

A son oncle. ) .

on , vous êtes trop juste.. Elle vous était chère;

Vous vouliez, ce matm, la traiter comme un père,

L'en richir de vosdons qui passaient par mes mains,

(D'un ton humilié. ) .

Pour sauver ma fierté.. dignede vos dédains !...

Cette fausse fierté ,'mon oncle, je l'abjure.

Dans oücœur oppressé , je sens que la nature

A retrouvé ses droits. étoufi'és un instant... (faut!

Je ne veux rien pour moi ,.. mais sauvez mon en

rm‘zmon.

( Tout'bds , en poussant Claz‘ruille du coude. )

Ceci vaut déjà mieux!

.mcusrs.

( S’avançant avec chaleur vers Albert et lui pre

nant la main. )

Ah ! sur sa destinée

Rassurez-vous , monsieur, Julie abandonnée!

Grand Dieu! lors ue je uis lui consacrer mes

( TiMidement à lairvill‘e’. ) ' (i0fll‘s!

l\ on ère,.. à vos bontés votre'fils a recours:

L’op nce , au bonheur est-elle nécessaire ?

FRËMON.

( dvec une colère qfièctée, ) . .

On vous avait prescrit, jeune homme, de vous

cumvrnnn. (taire.

Sans doute !

JULIE

( D'une voix émue à Auguste.)

Oubhez-moi ;.. recevezmes adieux.
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Je dois à mon malheur de connaître encor mieux

( Avec un espoir. )

Vos nobles sentimens... Il ne m'est plus possible.

D'y répondre 1..

cnamvumæ.

(Bas et Fre'mom )

Abrégeoüs cette scène pénible;

Elle me fait grand mal!

rmâmon.

Allons donc; j'y consem.

(Ici l'on entend du bruit dans la chambre de Cons

tance , avec ces mots prononcés vivem'entù thés

haute voix.)

consunes.

Monsieur! monsieur ! rendez.

néuon.

Mais!. qu'est-cc que j'entends?

consunen.

( Sortant l'écrin à la main. )

Ah ! quelle trahison!.. Confiance fatale ,

Qui m'a fait l'instrumcnt d’une ruse infernale !

nnnnr.

Qu'avez-vous?

CONSTANCE.

Casaldi !.. Pour louer ces bijomn.

. (Geste violent d'Albert.)

J’avais pris.. sur l’argent.. Je le croyais à nous!

Et maintenant Frangin dit qu'on veut le sur ren

Qu'on a changé l'écrin!.. cire;

auusnr.

L'on ne veut rien vous rendre?
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Voilà le dernier coup qui m'attendait .ce soir!

consumn.

( Tombant à genoux. ) '

0 mon ami ! pardonne et vois mon désespoir!

Trompant ma vanité, le fourbe trop habile .

A l'abri du soupçon ,.. peut s'éloigner tranquille...

Et me charge en partant de son crime avéré!

nnnnr.

(D'une voix étouflée. )

Oui, vous êtes perdue !.. et moi déshonoré!

consumn. '

Par pitié !...

ALBERT.

(A Clairville. )

Laissez-moi!. Monsieur, je vous proteste

Que vous ne perdrez rien , si tout ce qui me reste

(A safimme tout bas.)

Peut m'acquitter.!.. Sinon vous n'auriez plus d'é

consrams. (poux!

Grands dieux !.. Écoutez...

aunur.

Non!.Messieurs,jesuisàvous

(Il sejette dans sa chambre au moment où chacun

veut le retenir, et enfirme la porte.)

' consumn.

Tombant dans unfauteuil.)

Ai!
’ CLAIRVILLE. ,

Calmez-vous, madame. Ici tout nous indique

Cequ'il faut croire. .

rnéuon.

' .‘ ‘ ( A part. )

Ehoui! .Ceci tourne au tragique
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CONSTANCE.

Quel horrible tourment!

cnanwinns.

Frémon, je n'y tiens plus!

Sacrifions plutôt quelques milliers d'écus

Pour sécher tous les yeux! Cette perte est légère. .. .

AUGUSTE.

Votre cœur s’est ému ;... je reconnais mon père !

La générosité fait entendre sa voix.

consume

(Toujours les yeux/ixé; sur la porte d'Albert.)

Que je souffre, à mon Dieu !...

SCÈNE VI.

Lns pnrâer‘znnns , ARTHUR; il arrive en courant;

s'arrête enjeiant un coup d'œil autour de lui sur

tous les personnages .

.urrnun.

J'arrive à. temps, je crois.

Ma visite en ce lieu peut sembler indiscrète;

Mais,:. pour m'y remontrer, j'ai mon mon excuse

(«S'adressantù Cons tance.}iécit très rapide.) prête.

Madame , grâce à moi, vous n'avez rien per u.

Au tour de Casaldi je m'étais attendu...

A peine il franchissait le seuil de votre porte,

Qu'un de mes bons amis,un coquin,maisn'impprœ,

Endoctriué par moi, l'insulte sans raison ,

Le force à resister; bref, agit de façon

Qu'attîrant sur ce point la foule qui s’assemble, /

Il fait tant et si bien, qu'on les arrête ensemble.

Il entrait dans mon plan que le fourbe surpris

Ne pût se dessaisir des objets qu'il a pris;

Car l'écrin le gênait on ne peut davantage;
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Aussi commençait-il à changer de visage...

J'arrive alors; prenant part! pour l'op rimé ,

Je feius de le defendre, et l'intri ami; e armé,

De eurde l’examen qui bientôtîe menace ,

( n riant.)

Me glisse dans la main l'écrin qui l'embarrasse,

Trop content de sortir d'un pas si hasardeux,

En croyant partager l'écrin entre nous deux.

( Avec une actancu de p'mlritä. )

Ah! qu'il me;ugeait mal!“ Je n’ai pointde fortune ,

Mais ce n'est pas ainsi que je veux m'en faire une!

Je suis récompensé , si ma bonna action

M'obtient de monseigneur... quelque protection!

([1 saluejusqu'à terre Clair-ville.)

TOUT ua mamas.

Momexgneur !

CLAIRVILLE.

(Avec noblesse à Arthur.)

Il sufit.

AB‘I‘IUR

Pardon , je me retire.

(Il donne l'écrin à Fra'mon et sort.)

‘ c.uinvmns.

(D'un ton protecteur.)

On prendra s0m de vous.

'. CQNS‘J‘LNCÉ.

' (A pari.) ‘ ,

Monseigneur! Qu'est-ceadire?

- muixox.

Apprenez donc...
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SCÈNE V1].

LBS PIÉGB’DIÏ8} ALBERT, sortant de sa ,

' un papier à la main.

d,
.J‘Y., ALBERT- ‘,'r, ‘n

, . Clairville , acceptez ce a ier;

' C'est un Contrat de'rente , à mot; c'est 1‘; ernier!

J'achève , en le cédant , ma ruine complète,

(Avec eatigfizctioh.)

Mais mon honneur est sauf.. et j'acquitte ma dette!

S'il ne me libérait de tout ce que je dois ,

(Sourùznt.) . , .

Messieureæ,..vo‘ük xp’käuapiçz vu pour la dernière fois.

"" "'"Ï’, ‘côx'suhcs. , un r

(.Ioi nànt les rr’l’dîns.) , , , ’

0 ciel. ' '

w .,À?“’“Î". ,

‘ .l1 Lecalmmmfim es,t ren&réldans mon âme

.' ' U‘ . \ (A saflæmmefroidement.)

Avec mufermeté 4 Nous nous quittons, madame.

. ‘Iqlll consrÀncn. ' ‘

Vous me quittez,‘l. ‘. . .i- ‘ . '

, mus.

l'.1l‘ (Avec efl‘roi.)

Mon père!

z‘w'.H l. .Il
ALBEII’I‘.

' {Plusfroidement.)

. , . , .‘ ' 1 faut nous séparer.

,A1lèz ’che‘zfivfih{ê giiè‘i‘e; allez y déplorer

Voà' tor'ts' ‘e‘t xñ‘é5 B‘hàlheursL . Loin‘ de votre présence,

Votre époux va chercher une obscm‘e existence ,

' (A Jolie.)

Conforme à sondestiu.îpoug toi, ina gauvre enfant,

J'im{plore les bonté's d'un oncle bien aisant ,
{'h '

À 8

. ‘Dm .iH.!w i.

.‘ .. '. umiuwuülilh‘

'..‘.—.'c



.w- s=l?,w—. - “,...ÿñ

‘( iw6 ))

Et d0flt,m0n. tfi,fltflläiÏ.t difiiÿKë&ir la colère ! '

G'æaälw .‘l‘lèïäi‘îmê‘lsÿæma‘lralæeu de père,

' ÏÎe ce 1I:re saç

i ‘le , v. rs. ..

(Avec le sent‘iÿùäëääîqiê‘päïyÿb‘rî‘de douleur.)

Il ne !n’est glusl îîrniis”äï‘fiure plir les devoirs !

'MËS1II ' " ' Kläge '' ‘s’p{ççins,,.Ïyælïe va à

- -”Tbtftiù’hëàäë'ès‘täätfl. ,‘.;,L; .:;‘;.;l :,‘, '
. ..'!1.) .1',lll..cnLn‘ÿnfl;àh.1g., ‘in; .‘

I

.' .u m .‘‘‘‘‘ ‘\..‘l' .9143 1u.u.hl' s.‘

AL " W!.i ‘ah llu’1mln .ll '. .

. - ' rnampn. , M .

.. l..1 ') um m, .i l.«4tt€fldflè,sgMmnfi .

‘Nu/Eh b}e)n ! romps le silence !

Allons ! que monsèignëursi maie sa presence...
' i\.. ‘ ‘\2'\1\\t.l1 s

Que dit-il?

ancnsr . ,. W

cirl‘Âïiiñnræ. .

ami‘! "0"‘} '.Deïqnelïpoids xnüirëæül‘ ést’9oulagé! .

(«lue'çfiùàiong en ‘re'nàntles mains à Albert.)

Moa.ami,‘.. ‘est'engin 'eli'x'qué to‘xi s‘ort estchangé.

Aurais-je de sang-froid oontæem lé ta détresse!..

Ton noble dévoûment rachète tahiblesse;

Tes regrets et surtout tmdernière action

Te rendent mon estimeetixnonafl‘ection.

(Soun'anL) ' ' r ‘ mm.

Le directeur nouveau liéloigue de ta place ;

Ma's bien.loin , mou‘ami, d'être dans sa disgrâce,

A}! rendsqu'à‘t‘esbnrea ux s'il t'enlèveauiourd'hui,

C e‘s‘t'ibôui‘ fiè'i-aÏäfirQèher encor P1. 5 .pr.ès,de lui! .

Bref.!.c’es.fi.inoiqu'on a fait ba1“gi{‘âg l{osefenille!

“Et di‘1‘eËtèuri4, ' ‘ " " . ‘z ' .' '
.'r .,.î:.,“. .n ,... 'x .'.1L‘!Lmi

~ >,‘ .. ann‘Bn1.

-' :5’ltt‘rlwui . 191“.i’ îvÿu's?..n laxL.me‘n-mxn'u ~

‘ pn4tnvmnyæ.
.I l.:1— .' =' ' . . l.‘i ':" ‘i”l ‘
m i ’ om,sans que ;ele vclnlle!.

1'!
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Et peut-être le ciel ,\ révoyant les chagrins

Qul me sont réservés rîans‘mes nouveaux destins,

Par compensation , m'accorde-t-il d'avance

De servir un ami la douce jouissance , . \

Devoir dignes de moi ceux que‘jé‘f‘ends heureux,

'Et‘ d'accoin lir enfin‘le Plus“cher de mes vœux’!

‘ ünl‘t' les mains d’Augùste etde Jülie.)

. ‘ annnj. .

Quoi!.., . " ' ' .‘1

‘ ~ AUGUSTE: '
Julie! est-il vrai ‘I, ‘ ' ‘h

.7 . . mue.

Cher Auguste! .. 0 ma mère!

consumn.

Ma fille!

rmâmon.

( Bas a‘ Constance avec un regardmalin. )

Vous serez admise au ministère!

consuncs.

Mon oncle!.. quel discours après cette leçon !

mémon.

( La voyantpréte à pleurer. )

Paix {(4 Albert. )

eprends tes papiers..

nnnnr.

Moi les reprendre! non?

Il manque à ce dépôt...

rmâuon.

Plus rien! pas une obole !

L'ecrm est de retour, ont , crois»mm sur parole.

Et pour le prouver mieux, c'est qu'en les umssa nt

W‘WflWMW
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' (.4 Julie.)

J'achète la parure ,’et je t'en fais présent!

. Ju‘pm.

v

Avec vivacité.) ‘ . telle!

on , mon oncle! oh! jamais 'e n'en vou rai de

J'ai de)tout ce qui brille une rayeur mortelle!

rnéu0n.

( Souriant. )

C'est trop dire! espérons que cela passera :

( D'un ton sévère a Constance , qui cache son vi

sage sur le sein de son mari. )

A votre fille , au moins la leçon servira !

‘ 'rul .

,(

FIN.
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